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Lh buMtus MMou»Nh.k>ut lo»,«aos<od>» Muo.^uhw' n 
0 qutifo ltnif~. «V wr.

Le Tm c«il a f f fm tk i .  journal des asiociRUons 
uttvrirns. est fondé par .Vl.M.:

FRospof-.̂  ViD.u. aiileur de la HupurtHiw drt r i-  
rhtu«t,'et de fVi-re m  traraillaHt ;

.\u>nossE Toi ssksrl. auteur des J u i f i  roii rfe 
fK p oq u e, et de VEtjiril rf« ;

A'ictob MErMÊi. ancien ixjdacieiir en chef de la 
Arrue Sf/nUiélique;

lA O PO LD  U a tF F L 'i  ;
El Pierre ViseARo. ancien rédaeleiir de la AucAe 

MMiuire. de 17 nren ef de I*  FmUruUi.
Le spécimen, qui a paru le 31 décembce e( qui 

coniieiit noire prograntme, se vend sc'paréiBunt 
10 centime^.

On s’abonne t pour le  ̂doparleinens, en envoyant 
un mandai sur la poste, à l’adresse de l'adittinis- 
iraleiir. Ce mandat coûte 2 o|0, soit 14 cutim es 
pour 7 francs. La lettre d'envoi coille 20 wnliines 
a affranchir. Total, 7  fr. 34 cent.

On IrouTC des uiiméros du Trartiil af/ranefii 
dans toutes les associations ouvrières;

Au dépôt central dos jouinatix. nie CxHjuillic- 
rq, 15. et rue Nülre-l)anie-dos-A'ictüiro; et chez 
tous les marchands.

Iæ T ratail a ffran eki ne reçoit ni annonces, ni 
léclamespayées. Nous pnblieroos une KeviieBiblio- 
gnpbiqiie dans laquelle nous recoiiimanderoos à 
nus lecteurs tous li-s ouvrages qui nous auront 
paru dignes dVtre lu-̂ .

îrOMMAlRE: Ni» »o l̂hail  ̂ de nouvel an .— Ju ri^  
prudonci-actuelln surlre assoeialinns.— lAtdroit 
au travail ol le droit à l’assistance chez les Ro- 
maius.— Le Czide pénal et les coalitions.—  Do- 
cumens officiels sur les associations.— Variétés, 
k s  ouvriers d« Paris. IpTailbuir..— Kiuiilleton, 
Histoire poliiiqiie rt philosopbiqno d< s  abeilles.

;tOS SOl'iltlTN dp: KOlVEL A\.

Au^ koiHmee d e  petu e, au.x houim et d e  lo isir , 
ou  P ou co ir .

Travailleurs, salariés, liomnies de peine, qui 
portez sur vos é|>aules tout le poids des iniqui­
tés sociales, nous vous souhaitons l'esprit de 
clairvoyance, de discipline et d’union.

L’esprit de clairvoyance pour que vous pro­
fitiez de vos fautes, car les pmples in- s’instrui­
sent qa’à l’école du imiiheur.

De çrands devoirs vous sont imposiv., à vous 
qui tenez ou vos mains l'étendard de la liberté 
iiBiTcrselle. Vous avez fait assez de fois preuve 
lie courage; il vous faut aujourd’hui, par esprit 
do dévoi’imenl, faire |>reuvo de sagesse. Vous 
êtes les aînés d<‘ tous les affraneliis du globe, il 
faut <{uo vos puînés appix-niwiit à  vos l(s;oiis 
comment la lilv rli's ’nequiert et -e eoii'erve*.

Kn juillet 18:K>. couinie en février 1848, 
V ous vous êtes leviK pour un prinrijK*, et il s'est 
trouvé que vous n’aviez eoinbailii que pour des 
hommes. Nous vous souhaitons l’esiiril de d air- 
vo.vance pour que les singlaules diicimlions de 
ISiiO et de 1848 ne s<‘ nmouvelleiii plus; pour 
que vous laisidez là vos niou-spiols, qui, pas 
plus que les eanons qu’on poiuU; l Oiitri- vous 
ne peuvent n^udr<-les qwstious sociales ; jKvur 
que le peuple d is travailleurs, ntpudiaiit cnüu 
les moyens usés de la Lirncade et de l’i'meute, 
premm consrioiice de s i  force et s’habitue à ne 
plus se lever qui' pour dire : J e  reu.r.

Travailieurs. si les fruits de vos nombreuses 
victoires d'un demi-dède sont si Innh à mûrir 
pour vous et pour vos frères, c’est que l'<sJuca-

tion révolutionnaire d'un peuple ne se fait pas 
en deux heures comme une révolution |voliti- 
que, el qu’il faut plus de pour détruire un
préjugé que pour brûler un trh ie . Comprenez 
bien rein.

Nous savons tout re que les exhorUtlions à la 
patience et à  la résieiation mit d'amer o( de 
eruel adressées à ceux de qui la vio entière ii’i-si 
qu’une lonme épreuve de souiïrimcc; m.ùsnuus 
ne vous evliortoos pas moins à sulnr paliem- 
nient l'épreuve, parce que nous avons tous 1»<- 
soin de calme pour procAler h l’éduc-rtinn révo- 
lulioiniairo du peuple ;  m r toutes nos ish-ohi- 
tioiis ont échoué faute d’un proeminmede n^or- 
mes accepté et formulé d'av ance.

A vous, les vit limes de tant de calomnies, 
d'injures et de persécutions, nous avons encoP' 
le courage de prêcher l’i'sjiril tlo inlsi'ricorde et 
l’oubli des in jures; car parmi les derniers renéw 
gaLsde ta démocratie, il se trouve encore plus 
de peureux el d’ignorants que do traîtres, l'nr- 
donnez-leur, car ils ne s.ivenl ce qu’ils font.

Nous vous souhailoiis l’esprit de discipline 
qui est la première eondilitm du sutrès. Or. La 
gut'fre que leTravail conduit contre la fainéan­
tise depuis le commencement df*!âè(4<->, appm- 
t he de sa fin, et voici venir Tlieur* où vont se 
norler les grandseoups. Jamais, par conséquent, 
le peuple, l ’est-à-ilire la m ajorité désarm ée, 
n'eut plus besoin de concentrer ses efforts et tic 
disi'iuliner scs forces, pour je ler Las l’absolulis- 
niei la m inorité arm ée, que La potir a  rendu fu­
rieux.

• Nous vous souhaitons l’esprit d’nnion et de 
cdheorde; là doit être en effc*tle»alutpour nous 
tous, puisque !(« éternels emiemis'du droit, <te 
la liberté, du travail ont toujours pris pour de­
vise : D k iser  p o u r  réf/iter.

Nous vous demaiidotis de vous unir i n une 
sainte pensée d’émami|>alion miivers^k!, pour 
que, aux jours de ridi“Ction el des manifestations 
jiopiilaires, vous n'ayez tous qu’un dra|ieaii, 
tpi'ime Ame et qu’une voix, et que tonte veM b ' 
de réaction ou de résistance s’évanouisse devant 
le spt'Ctade imposant <le votre unanimité. 
« Quand vous serez trois ensemble, a dit le 
Sauveur du monde, je  si-rai avec vous. »

A ux riches.
Nous souhaitons aux riches l'esprit de charité 

e id e sagesse, pour qu’ils comprennent que tons 
les hommes sont égaux, à titre d'enfants du nn'- 
me Di<-u, et qu’il n’y a pas égalité entre ceux 
qui mil le privilège de consommer sans produi­
re el ceux qui ont le privilège de produire san» 
consommer ; entre le llls du pauvre qui paie 
seul l’impAi du sang, comme son père Timpêt 
du travail, et le fils du riche qui peut s’affran­
chir, moyennant finance, do la rude corvée du 
service militaire. Nous estimons qu’il n’-y a pas 
égalité non plus entre la tille de l’artisan, une 
l'üisuflisaQce de sou salaire condamne fatal-- 
menl à opter entre rinfaiiiK' et le soindc', et la 
fille du riche, à qui les écus de son père don­
nent droit de choisir et d .vcheter parmi s-h  pré­
tendants qui lui plaît. Nous disons que Dieu, qui 
a  mis au r.eur de toules les fisnmes 1 amour de 
la famille, n’a pu nserver à quelques-uiu's le 
privilège de la maternité.

Nous conjurons-tous les heureux du jou r qui 
ont une LileUigeucc pour {HiQser, une-Ame pour

N»>nlir, de ne pas attendre, pour mettre lin au 
règne de riniqurti^ le jou r du désespoir suprê­
me et de la in rrre  sociale.

NoussouliaiUmsà kbounteoi-ue l’esprit degra- 
titude pour au’elli- .se rap|M'Ue que c’est avec le 
bras du peuple qu’elle a  fra[ipi' an front la léo- 
dalilé nobiliain’. Si la bourgeoisie ri-gne et gou­
verne, c’est par la grâce du ik-uji1c ; nous rappe­
lons à la bourgeoisie émancipiv que le petiplc 
attend encore le nrix de ses senic<-s.

Haut' barons du coffn-fort qui avez substitué 
la ftW alité des écus à celle des parclteinins sans

frnfil aui'un (snir le peupb', nous iLmcoils que 
infortum-'de vos prédécisseurs vous serve. Ils 

refusoiefiT^.. is'-qW vieux l•'mlpte avec le 
peuple, sfuisiirétinte de droits acquis et de lépi- 
lim ité; le pedple indigné du n*fusei révolté de 
rexcu-^e. eut ns ours à la viobui-e, rhasaa les 
nobb'sde leurs cliAteHii^cl de la France, k-sev- 
propria el le-, expatria.

liants barons du enpilal, nous vous souhai- 
Ums l’esprit de pr»'*v(i_vance el d’tiumüiU' qui lit 
faute à la uobl<-'s<' territoriale et militaire.

. l e  fu tu toir,
La France i-st une luition qui veirt être gou- 

\emé<‘ |er le c*eur, pam ' qu’elle sent parthte- 
iiw'Ut que les grande» pensées vieniumt (h- lu. 
C’est jwur cela que le» cu-urs secs et les esprits 
étroits la disent ingouvernabli*.

I.a France est ambilieiist* du bi-n e l désireus*' 
d’occuper L  scène de» grands événements; .dk 
souffre dans sa jaloiisii- el dons son orgueil, J e  
tout CO inii se fait de grand dans le monde rti 
dehors dVlle.

Nous souhaitons au jHjuvoir l'mIcHigcrye <b- 
sahauUt mission, l’eqint <riniti.vlivc. Que sa-tk'- 
VLse soit toujours celle du iteupl" : En av.-uil 1 
Qu’il comprenne que la Fram e, m êtueaus-‘coud 
rang d<*s nations, est tro]> ba», et que rauhirilé 
chez nous ne m' légitime plas qii" par la glutro 
ou lesseni'x-s n ‘n<liis à la cause ib̂ s peuplé-. A 
ce compte, le pouvoir st’fa doux et facile à  qm- 
conque aura été appelé p:ir le .suffrage nauonal 
h présider aux offairps de l'Etat.

La France u’esi ni inconstante ni ingrate; «die 
ne clui'b« <b‘ son stiii, i-lle n<‘ dégrade du pou­
voir qvio le . nidigiie» qui lu désliuuoreut ou l’cu- 
luml-

Nous n-gT'-lloi.s amèrement dans noire ûoie 
que la bonne (vn.ée ne soit [>as vennr à l'élu du 
10 décembre d'in.ingurer son entré© en fonc­
tions et la pn-niièrc année di' son_ pouvoir par la 
présentation de eetl>- amni'tin gibiégale, q n 'a l- 
l<“ndent av»»' tant ilinipatience tous k*» cœurs 
généreux. Ilvstd<“.a c l ‘'»qui diàvi-nloéce»ajr»- 
ment p<trt‘“f  bonheur; et quauJ une occasion 
de pofiularité . io m 'is ' ndltM-i >• |»résente . d 
n ’est pas [lermis à un gouvernement intcHig<'fit 
de la m s--r  és liiipiuT.

\ ,  TOfSSEVlL.

Il n ’y  a de » raie- ié'.iiali.>n»qae k» réxolutioii» 
d'idée». Tou» li-s autre-' moo»e:!ier.» qui agitent k *  
aiïaiius huiiiaines s’en s iivent pour qui saii vo* 
el comprendre.

üihj Tévfiluiion p»i «n f.w qiio fait l'esprit hii- 
inaio dons la reclwidie .1. la vérité. Condaianer U
téveluiR'ii. c’esi don • c ir.'aniner la nature hu- 
inaine. i-i au< elle H.-.m qui Ta créée p.-rfîciibb-;
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combatlre l-.*? révohiiions. ctM  donc combatire la 
nature des choses et les lois de la l’rovidence dont 
d ie  est l’expression. Une jiarpille t’-nialive «/'rail 
immorale et iio(»e si elle était compri>e par ceui 
qui la font; mais elle esltwijour' impuissante. On 
ii’t'inp'Vîhe pas ce gui est fatal, et la  marche du 
monde morul ne lest pas moins quo c<‘!Ie du 
inoBdc physique.

(Th. JocKFHOy. — I k  !<i D tk itk f linmiilnr.

I.A jrBISPBt'DEXtE SrTrEI.LK SIB  LFS 
A S S O C .tX T IO .X S .

r.e Code Citil porf les princi|«s g.'-,a'raux qui 
r>-gis6ent toute espèce de sudéiés.

l.e Code de commerct* contient des di-p>sitk>ns 
particulières aux sociétés commerciales.

Le premier trace la règle : le second couMcm les 
exceptions.

Nous allon' exposer sommairement les principes 
du Code civil, puis nous traiterons des dispnsi- 
lions coDleniies dans le Code de coimiii'rcc.

1
UC C O M » k T  D E SOCIÉTÉ SK M iS  I J .  O lD I. U J I L

I .— Parm i Icsdixers contrais dont liss ju ris- 
eunsultcs oui recueilli les )iriari|>es et foruiuli' 
les ri’fdes, le contrai de société est celui 4111. 
par sa nature et son o b je l, scniMe se rapjtro- 
eher le  j>lus des lois f:énéralis sous l’enipire 
desquclles m arche et se <lé\eloi>pe l'Iiiinm - 
iiili*. L f  liroU qu i rc<jit les assofù'n, d isait, il 
» a  deux m ille an s,.u n  lé"is ie  roiii.iiii, esi c» 
qu fiqu r sorte un d ro it  d e  fr a le r n itc .

Les juriscoiisullcs dislinsueiil soigneuse­
ment la société de la coinm nnaiilé et île l’in -  
division. La com m unauté est un fa it, u 11 n.'- 
suilat süuxenl inxolonlaire et fortuit. La so­
ciété est un contrat né de la volonté de 
m ettre ou  d ' e jp h i l e r  en mm m iiii qur/qite 
rhose en vue d'en r e t i ir r  un p ro fil.

O n disliusue deux esjiÎH'es de so« i»tés : 
nnicerseU es: i "  sncièti's p tir liru -

i i h e s .
Los sociétés universelles se nulMliviseiil 

i4tes-m ém cs eu deux sortes : 1“ Sonéft's de  
tous biens p rèsen s ;  2® Soriélé.s de
qa in s.

Im  société  M»im'se//c d e  tous biens p r é ­
s e n ts , dont nous ne mivoiis plus puére 
d 'exem ples, mais qui fui au moxen-àfte un 
instrum ent énergique u'iiffranchissc ineiil par 
I association, comprend tous les biens m eu­
bles et im m eubles jmism'uUs  par les .Mu iétai- 
res au  moment <hi coiilrat, ainsi ejue les pro- 
lils qu’ils peuvent en tirer. Lllc [wnl aussi, 
suivant les conventions, em brasser Imite an­
tre osiiéce de. gain s; mais lesb iens qui (Mnir- 
lont plus tard advenic aux associés par suc­
cession, donation ou legs, n \ pem etil entrer 
que p>ur la jouissance.

I m  société um verscite d e  (f.ilns, moins com­
préhensive que la société universi'lle de tous 
biensprésens, embrasse : l ’ tout ce  que les 
sociétaires pourront acquérir (>-nr leur indus­
trie durant la société : 2® tous les meubles 
qu 'ils possèdent au lem j's du contrat, mais 
|K)inl les im m eubles, cpii n 'enircnl que pour 
la jouissance.

/./s sociétés particu lières  sont celles (pii ne 
s'appliquent cp v àla  propriété, à l  iis;ige, aux 
Iruits de certaines choses délcrm iiiées, ou 
J)ien qui ont pour objel une ontrejirise spé­
cia le . ou l’exercice d 'une certaine industrie.

Toute société qui a pv>ur objel de faire des 
actes de com m erce, c 'esl-h -d ire  l'achat de 
certaines denrées pour les revendre, soit en 
nature, soit après les avoir travaillées e tm i-

_  -i __

ses en œuvre, ou m êm e pour en louer l 'u ­
sage est une soi iété |>artii'ulière,

Soum ises aux rl'gli*s générales tracées jiar 
le  titre 9  du livre 111 du (nxle civil, les so­
ciétés coimnerci.ales sont de jilus régies par 
les dispositiiiiis particulières ilu Code de 
coniinercc [liv. I I , lit, d .

Ces règli's générales se rapportent à cinq 
|H>inls princijktux :

1“ Form ation du contrat de société;
2* Nécessité et nature de l’apiiort sCK'ial: 
d* Ré(>arlilion des |ierti‘s  et «Its; bc-néticcs ; 
4* .Vdminisiratioii de la société:
5 *  F in  du conlral de société.

1. Suivant le princi|je fondamental du droit 
fran çais, la s<ieiété, comme tout conlral, .se 
fonne par le seul accord des volontés.

I.’é'critiire q u i . nous le vem ins plus la n l , 
est indispensable pour la con.stilulion 
lièrc des trois formes principales de sociéli'*s 
com m ereialps. donc juiint en princijie 
essentielle à  la validité ilu co n trat, mais par 
a|)plicatioii <)'un autre prini;i|>e inlroduil dans 
le x v i i ‘ siècle, elle est lequiM" jMjur la preuve 
toutes les fois que l'objet de la société est 
d’une valeur sujM-rieureàl.'jO francs.

Dans tous les c a s , il i>st prudent pour éviter 
les diflieiillés, de rédiger soit devant notaire, 
soit sous-seing privé, l'aele qui constate le 
contrat ; e t ,  ilans ce dernier cas, de le réiliger 
en autant d'originaux (ju’il y a de jKirlies 
ayant un ink'n'-t disiinel.

\  m oins il'une eonvciilioii spéciale qui 
dis|iuse m ilrcinent, la sra-iété com m ence à 
l'instant m ême m'i coim nencent les volontés 
dont l'accord la constitue e t l ’engendre.

S i la convention n’en fixe point la diin'‘e  , 
c l  si elle n’a point pour objet une .affaire 
dont l'aceoiiiplisS(‘inent trace nalurcllenient 
ses lim ites, toute .sociélé esl cens('*e contr.aclé'c 
[inur toute la vie des associrs, ehai'un de 
ceu x-ci gaolant cepeudaiil en ce cas le droit 
d'y m ettre l in , eu iioiiliant sa volonlé aii.x 
autres.

II .— Du principe quel'ob jetdeloulcsociéU .' 
est la m ise en eoim m iiiou rexpioilalion d’une 
cliose en vue d’iMi retirer un profit, découle 
|)our tous les associé ' l'obligalinn d’un ap - 
|vort, soit d’un iotrum enl de travail, soit de. 
l’iiidu.slrie m ême et du travail de chacun.

Chaque assiH-ié devieuldoiic débiteur en­
vers la société de tout ce qu il a  promis d’y 
.■qijKirter, et de l.’l ,  ' i  rap(n,)rt consiste en  un 
corpseeriaiii. ( ’esl-;i-dire en une cliosespéei- 
cifiée et délerniinée, l’obligation de garantie 
la société (le rio ietion  eoiiime serait tenu de 
le  faire un vemleur vis-4i-v is de l'acheteur.

De là en co re , ' i  l’apiiorl consiste en une 
somm e d’arg en t, l'obligation d’en paver les 
intérêts à  |iarlir du jo u i où la somm e -levait 
ètreversik' ('ans l.i caivse sociale.

De l.'i, jMvur ra "o e i( ' q u ia  p ro m isl’apjxjrl 
de son industrie, l'o ldigaiioiide faire eomple 
à la société de tous les gains qu’il («ourra 
faire par l’exercice de l’induslrie qui fait i oli- 
je l  de la  société.

ü  se peut que la jouissance seulement de 
certaines choses et non la propriété a il été 
m ise en société. S i ces clioses sont des corps 
certains et déterminés qui ne se consommeiil 
point j)ar l’usage . elles dem eureiil aux ris­
ques (le l’associé qui i *  g a n b  la propriété ; si 
.au contraire ces choses so consom m ent, si 
elles se détériorent par la garde, si elles ont 
été destinck's à être vendues, ou si elles ne

sont mi'CS en société que sur inventaire e*ti^ 
m alif. elles sont aux risques de la sin iété, 
m ais l’associé ne pmit réclam er que le  mon­
tant de l’esliniation qui en aurait été faite.

lu .  Nul ne peut être associé aux bénéfices 
sans être associé aux pertes : mais rien ne dé­
fend de siijm ler l ’inéM lité de jiarls soit dans 
l«îs liéiuTices, soit d an sles  pertes.

\  défaut par la convention de fixer la part 
de jierle et du bénéfice d e chai un. cette poil 
est délenninée j>ar la pnqiorlion de la mise, 
m ais par une exception où se trahit l’injuslc 
pn'qKindérnncc du capitol, la part d ecelu i des 
assiieii'-s qui apjiorte jiour toute m ise son in ­
dustrie, est réglt'-e comme si celle  mise égalai! 
MHileiuenl celle de l’associé qui a le moins 
•apporlé.

cv. —  Si l’acte social nomme iiu ou plu­
sieurs odm inislraleurs. ceu x -ci ont le jkiu- 
voir de faire, inènu* maign* l'opposiiimi de 
tous les autres associés, tous les ac lesd eleu r 
adininislralion. L e i>ouvoir ne peul être révo­
qué sans c.au 'ck 'g itim e, tant que dure la so - 
ciélé  ; s i, au conlraire. il a été donné posté­
rieurem ent à la formation de la société, il ne 
co n 'lilu e  plus qn’uû sim ple mandat révoca­
ble à In volonté des mandants.

A défaut de slijiulalions sjRViales sur le 
mode (radiiiin istralioii. 011 se eoiifornie aux 
règles suivantes :

Les associés sm t cens(^ s’être donné réci- 
priKpieiiieiU le (vouvoir d’adm inislror l’mi 
|«oiir l'aiiire. O  que chacun fait est valable 
nn'ine pour la jja rt de ses co-assoei»*s, sans 
qu’ il ail [iris leur c«nsentem enl, té-serve faite 
à  chaeun de ceu x-là  du droit de s’opposer à 
ro|M-ralion avant qu elle soit eoncluo.

Chaque assorié peul se se.vir des choses 
aoparlenant ù la société. jMHinii ip i'il les em ­
ploie k  leur desliiiation fixée |>ar l’usage, et 
q u ’il i ie s ’cii .serve [voinl contre l'inlénM de la 
société, ou de m anière à  ein}»écbcr ses osso- 
ci(-s d'en user selon leur droit.

Cliai|ue «ss(H-ié n le droit d’obliger ses co - 
s(M'U-s à faire avec lui les dépenses lu-cessai- 
res jiour la conservation dfs: biens de la so- 
eiélé.

.\iicun (les associés n e  peut, sans le con - 
M'nteiiienl îles autres, faire d’iim m aiions sur 
les iniim -ublesile la société.

Kii Umle société autre que les sociétés de 
coim iierce, liss associés n e  sont point tenus 
solidairement des dettes soe iab s, m ais eba- 
cuii d’eux, (pielle que soit d’ailleurs sa jiarl 
dans la société, léjiond vis-à-vis du créancier 
de la socii'té [vour une jw rt et pour une som - 
liie ('gales.

V .— L e n iiilrat de la société prend fin :
1® Par l’expiration du temps j»our lequel 

la socu-lé avait été form ée;
2 “ Par rcx lin clio n  de la clKise ou par l'.u - 

com plks-m eu l de la négcteialion qui en fai­
sait l’objet :

:i"  P arla  mort de lu n  des associés, à  moins 
(|u’il n 'ait été convenu que la s(H'iélé se eon- 
limieruit avec les h(-iitiersdu dé-funl ou entre 
les ass(ici(’Ksur\ivanls;

4 " Par la mort civile, rin terd iction  ou la 
déccmli lure de l ’un des associés ;

Par la volonté que l’u n  ou plusieurs des 
a 'Sociés exjirbnerait de ne plus être en socié- 
ti'-. Cette volonté ne jiourrait cependant aveir 
d 'e ffe t,s ’i ls ’agild ’une sociétéà term e, qu’au­
tant q u e lle  s’appuie sur de justes motifs.
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ï)ûii> notre iiTochiiin numi'w, nous parlc- 
ron-i dos ooiitrats de 5oetété M’ion !e OiiJo do 
Ojmmoroc.

L is  s iLcles se  slivent e t  se  »bss£HB>.k^T.
• Lopaiore peuplo iravaiHo incosswnmcnu ne 

pardonnant ni à son corps, ni qua«i à son âme. 
c’est-à-dLro ii sa vie. pour nourrir runiversol du 
royaume ; il se rdnd quasi inédiaieur de la vie que 
Dieu nous iIouik-, et de son travail il ne lui reste 
que la sueur ot la iiii.sére. Ce qui lui demeure de 
plus pii’-»eiil s'emploie à l'acquit des tailles, de la 
gabelle et des aides. Si voire mnjt'slé n'y piviinoit. 
ft est à craindre que le désespoir no fasse connaltn; 
au paiivr*’ peuple, que le soldai n'i-st autre chose 
qu'un paysan portant les armes, que quand le vi­
gneron aura pris l'arquebuse, d'enclume il nu il'*- 
vienno marteau. »

( tlah i-G èiiriiia j: tie Id li. /l/i»yti<»'u»ic« Ue } / i -  
fvn. prM driil du f'cra-A'Irtf;.

cuuvtKVTaiRËS iiisioMoii:s air. i,i 
rO\STITlTIO\.

I.E M U Iir  U  TItVVAII V.T l E  DROIT > t. A SSI'T.VM  E 
CHEZ t.KS BO M A ISS.

Dans les répuliliqiics de l’an liq u ilé , lotis 
les iravatix de la produelion élaient a< ro m - 
plis jiar (les esi-l.ives. L es hom mes lih n s  
jouissaient du d iiiil d’oisiveté : ils s 'ad o n - 
iiaieiil exi’!iisi\emeiit aux l)o;uix-arts ou h la 
{xdilique. \  S jiarte . à  .Vllièncs, les < ito\ens 
jiativros élaient miurris et eniretem is aux frais 
de l’E tal.

Viors, eoiiiiiie aiijuurd’lu ii, d ojils et di»- 
AOirs étaient bien des Umnes eorrélatifs, en 
ce sens (|ue la jo u i'sa ix  e  d ts  druils dé|ien- 
dait de ra*r(itii|ilisseinent des devoirs : mais 
tous les droits élaient réservés jwiur une elnssr- 
priviléîtiés*. taudis (jue tous les <](>v<iirs étaient 
aeeuniulés sur une classe m audite. Lossoeié-- 
lés de l’aneieu monde reposaient sut l'esela- 
vage, com m e le nioveu rtfio sur le servage, 
«ÿinme les MK'iétés. modernes l•e]K)senl sur le 
salariat.

Ouanil le travail est rallrihu lion  exrlusivc 
de la sei'viiinle e t eniiio'rte la iléclmanee, les 
citoyens ne rérlam eul jxiinl le droit au  tra­
vail. car travailler, ee serait déniger, s'avilir, 
alKlnjuer sa qualité d 'hom m e libre.

llo iile , ceftendant, il y avait une })rofi!s- 
sion q u i n’eiitralnail jxis la déchéanee, <|ui 
pouvait èlre  exeivé-e jtar les eiUiyens : e'élait 
l’agriculture. Aussi, les prolétaires romains 
in\()<}uêreiU-ils plus d’une fois le droit au 
Iravail, le droit et le nu»yen de devenir culti­
vateurs iK>ur gagner Imnorabienienl leur vio. 
E t, com m e ils ii’étaioiil jvis assez riches pour 
;«'lieter le  soi, cm nnic les grands pntpriétai- 
res n ’en ijilo ja ien l ijue des esclaves, ils d i'- 
mandéveiu à devenir fermiers des terres p ii- 
bliquiss. Toutes ces lois agrain 's, dont on a 
laiit parlé, avaieni jxiur objet de garanlir au 
iwuple le droit au travail, h? droit au seul ins­
trum ent qui pùl être m is à sa disposition, le 
droit au  lo je rd u  domaine inaüé*nable de la 
République.

Mais les jwitrieiens, grands capitalistes, 
grands usuriers, grand pm priclaiies d’es­
claves, voulurent ré‘-f :n e r  jKUir eux-inénies 
tous l i s  bénéfices de l'exploitation s c n ile , de 
l’exploitation du dom aine national au moyen 
du travail d’aulrui «I de leurs capitaux vi­
vants. Forec-s par les insurrections populai­
res de consacrer le principe du droit au tra­
vail, ils en ajournèrent la réalisation à la 
j»aix, tout en ayant soin d 'entretenir des guev-

-  i

rçs incessantes ;  jiiiis  ils oll'rirent au  peuple, 
en attendant, la déaradnnle <]iortule, le joug 
d c la c lie n te lle . l’insolence'lu  patronat, l’hu­
m iliation de rauiiii'>ne.

La constitution de la Réqiubliqui- décrétait 
que les lerres conquises seraient n 'ttn its  att 
iloni.iine national ; la loi d is  douze tables 
dis n-tait le  domaine «</<•/• pu b iieu !  à  j . i -  
inais inaliénable. Toutes les lois agrains 
avaient pour objet de lim iler l’avidité des 
patriciens, de tléfendrc. par exem ple, rpi'uii 
niém c citoyen pilt afferniei [ilns de ■*)<><) ar- 
pens de terres puliliques, de pré-ciser le uom - 
l»r<r des tètes de iK'tnil gros et m enu <|u’il y 
pourrait faiiv' [lailre. et<'. Et tout <’ela |K)ur 
laisser aux citoyens jiau v n s la chance et la 
faculté de devenir fermiers et de culli\er|Kmr 
leur propre co m p te .,, .lamais ces lois, lou- 
jo m s  vioIé(*s {uir le s<-nal. ne jiurcnt etn ' la -  
inenées à cxéi-ulion ;  jam ais le ix-uple. n ial- 
grt'v les déclarations les jiliis solennelles, mai­
gri' les efforts (h ŝ tribuns et des consuls, ne 
put olilenir ju stice , ue put oblenii le d n 'ile t 
le moyen de vivre en travaillant, di‘ s ’aftVan- 
c liir  du |Vilronal et de la in iJ-re .

Les patriciens liront m ieux l'iicore. Ils s'.ap- 
propri('m il frauduleusemeiil li-s lor.'es in a- 
iién abh s, eonveilirent en d niild e jim jirié lé  à 
leu r profil la simple jKis>e>sion ipi’ ils tenaient 
inoyeiinant m ievance. et ee>s<Tenl de [kiyer 
an trésor publie le loyer ou fermage. Par 
usurpation il-deviurenl pioprii'‘lairi*s(|n fait ; 
ol le (leuple, jxiur vivre, fut n'-diiii .à s'enrô­
ler au service de cette iiri'I'M-ralie, à faire 
soMat, ù r.avager le iiiom le '•là dépouiller les 
vaincus, jii-qii'<h ce qu’ il -e déeid;li enliii à 
ti'Unier direcli'iiieiit si-- ,unies eonire les jw - 
trii'ieO '.

D o s a it  ce  (pii airi>a. l,«' {M.ii|ile ii'ayanl 
pu itbU'iiir l'exériuirm des lois, la sm elioii 
du droit au trav.til. démoralisé d 'ailleurs par 
la V ie des eaiii|>s, rés'lama iiiqx-rieiiM'ineiil b : , 
dniil an ropifs, le droit d'oisiveié. Il vmia une 
guerre d’extermination c'iii patricial et è tous 
les )>rivilé'ges ; il su-cil,i les guerres -ui'iales, 
eim ibattil avec Marins et ,iver Eé-sar contre 
Sylla et contre pompée, renversa la vépubli- 
<pio arislocrali(|Ue. puis inaugura ta diclalure 
iiiiiii'riale jMiur avoir au m oins |■('■galilé sous 
un m aître, réqralilé jx iur tous, l’é-galilé du 
joug  et d elà  tyrannie, jtoiirconquj-rir. e n o u - 
Ire, le droil de vivre sans rien faire, a la fa - 
(;on despatrieiens.

IVsorinais, il no deinaudra plus .'i li'avail- 
ler et à  payer un fermage ; mais il lui fau­
dra (lu pum cD/('s .-/(cefur /cs sans l ondilions.

lirait au  frarrti/d('‘gé‘nércra en d ro it  à l' a s -  
sis lau c f sous la domination jK ipulairedesem - 
jioreurs, et l'aristocratie eu paiera tous les 
frais. Les patriciens seront proscrits, >[éci- 
m és, déchus de toutes les dignités, soumis à 
la confiscation ou des contributions extraor­
dinaires, déiMiiiülés de leurs liV*sors et de 
tous leurs privilé'ges. Q uant au peuple, il per­
dra toute dignité, loute pudeur et toute ver­
tu . même le  courage du travail et des com - 
J« ts : il deviendra faimbinl et dé]na\é, mettra 
le pouvoir et la liberté .’t l’encan, s'enivrera 
de sang aux nnhies. sera bientôt blo«é sur 
les coml)als de W ies ou  de gladiateurs, enfin 
exigera iliaq u e  jo u r jx iur passi'-lem iK des 
hétacom besdevieiim»?s hum aines. \ i-ep eu - 
ple de (lésa-uvrés il faudra les ém otions du 
c in ju c .

Ah ! les Dirliares pi-uveiU aeeourirl 11 est 
Icm iB  de m ettre lin à ces sanglantes orgies 
et de venger l’hum anité !

Le> patricien- de Romt* oui cnielieinent 
expié le refus du droit au travail.

Si le sénat, sous la république, avait voulu 
I>ermeltre aux citoyens pauvres de s’enrii^ir 
M r le travail, la réjmblique n’aurait pas péri 
flans le sang de- guerres eixilis ; les pa ricien . 
auraient eonsorvé le jjouvoir. la lib erté ,k u 's  
biens, leurs privili'-ge-, ; les Rom-iins ne se­
raient pas devenus le-ravageurs et les fléaux 
du monde ; l’empire n’aurait jva- été envahi 
|Kir le» BirUires. i.c |K‘iiple aurait défendu 
ses drriil-, -on indépnidance. ses champs, -  i 
Ikilrie, in.iinlenu la f''rmc n'-publiratne ; tes 
hu ifu ndia  n’auraienljvasdéjaeuplé le pays et 
''«'•é d'iimiienses solitudes; Rome naurait 
pas ('-té nnhiite à confier à des é-trangers h 
garde <b-; friuitièris, à des esclaves la défen-e 
d'-s jwlais et des trésor- du patricial.

Maisnn peuple cond'inmé ù In misère n'.i 
[>ninl de [latrie, m* -e fait |ioinf tuer à l.i 
porte d e-es oppre—eues et sur le seuil d- s 
ii-uriers. Rome a inVi par oii elle avait jh'- 
( hi's |wr les exef's de rusuro, jiar les abus do 
la pmpriélé et de fisîTlnvag''. Et quand b's 
homme- du .Vinl -ont venus dan- la capitale 
même de l’empire, demander justice pour 
tou li'slis exactions, pour tous les crimes d« 
lè-e-hiim aiiité, jiour toute- h s  infamies de la 
■ ivilis'ition romaine, il- ont été ac< ueillLs par 
II--(kuivie- et |kir les e-elav«s lom m isd es 
lilK'raleur-.. et ils ont pu, tout ,'i leur aise, 
régler li*s ciimples de leurs aïeux immolé^; 
dans le- anm'vs, et a-souvir leur vengeance !

L'était la jii-tii'c de Dieu ! Et Salvien.évé- 
(pie lie Marseille, a jiu dire ; L(“s Barbares 
v.-il,■tient mieux que nous !

F r AXCOIS VtD.M..

I.E COOK er;SlL .-LBS rUAMTIOtlS.

I>s artii-t '- i l i .  }|."> cl i lü  Ju  (knle piâi.il 
-ont ain-i conçus :

■' l i t .  Tciiileaxiliiiiineiilri'c'ciixqiilfonUravail- 
Icrdisouvricrs. lenJiiiil 11 faroT injuRU-iiiont et abii- 
nvciiient l'aliais-enicni îles salaires, suivie d'uno 
teiilalivn ou d'un (xmiiiicnccincnt d'exécution, sera 
punie d'un ciiiprisomicmenide((j'jour<(iuninoi>, 
cl il'iutc (intcmlc do 200 fr. à 3ÜI) fr.

■) i l ô . 'l'itulo coaliinm do la part des «^vrieis 
pour faire w --cr en lUi'mc icmp- de Iravailier. iti- 
lertlie- le travail dans un atelier, empêcher (lo s’y 
remlre et d’y rester avant ou apri>s de œrtaincs 
hciuv's. et en généial pnir suspendre, empêcher, 
enchérir les iiavaux, s’il y a eu tenUUivo ou com- 
menecineni d'ciéculion. s(*ra punie d’un emprison- 
iienient d’«R moi'x au  »u>im et de troii moit au  plut.

rliefs ou moteurs seront punis d'un cnipnson- 
neiiietit do dru j ant ù rin<̂  ans.

« i l 6 . S ’nml aussi punis de la peine porUie p.ir 
i’artidu piéoàlent et d'ape*s les mêmes distinctions, 
les ouvriers qui auront proneucc des amendes, des 
i)i'fens( '̂, (les interdictions ou toutes proscriptions 
sous In nom do damnation* et sons qiielipie (piali- 
tleaiimi que ce puisse (''ire, soit contre les directeurs 
d’nlclicrs et entrepreneurs d'ourragos, soit les uns 
contre lus autres. Dans le cas du présent article et 
dans celui du précédent. les ebofa ou moteurs du 
délit poiirn)nt, apn'-s l’expiration de leur peine, 
être mi* xou* (a iurveitlunce de la  haute ^ i r r ,  
p*-ndanl doux ans au moins et cinq ans au pius. » 

Voilà l'i-galilé devant la lo il Et cependant, 
depuis 1810, ^poqtte de la promulgation du 
O mIo [H'ual, i i i s  avons eu la (dtarie de 181 i ,  la 
charte ilo 18TO. la ConsliluUuti do 1 8 i8 , qui, 
toutes, coiislatettt hattlement l’égalité devant la 
loi de tous les citoyens.

Six jours lie prison pour le - patrons, un oiols 
ou trois mois pour les ouvriers ; deux ou cinq 
ans pour li'S meneurs, avec la  su rveillan t de b» 
haute polit ç pendsul deux ans ou cinq ans i 

L*-- |wttroa-, il est vToi, sont soumis à f a -  
mende; mais quo leur importe, s’ils ont encore 
profit à violer ïa loi, (oymme les Messageries, 'pti
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ont bénéfice à payer »lps amendes pour surcr-oh 
de-bagages?

iM.Morin avait compris que la Ic^ la tto n  de 
1810 ne pouvait suH '-ter plus lon^omps, et il 
.'wail'dépO'é une proposition q u i. modifiée 
p a rle  comité de légi-^lation, a été ainsi rédi2ée :

Modification des art. i l i ,  i l ô e l  ilO duCode 
péaal :

M Art. 414. Seront punis d'm» emprisonnement 
de sis jours à trois mois et d'une amende de 100 
fr. à 1.000 £r. ceux qui auront opéré uu tenté d'o- 
pérei la hausse ou la baisse des salaires, soit par 
des taenace*, dosfio/oicrs ou outres voies d'inti­
midations collectives ou individuelles. !0ii de ta 
pari det ovi-riers en abandonnant lee aletieri. ou 
de la part de ceux qui les emploient, en les ren­
voyant sans se conformer respectivement aux dé­
lais d’averlissoment et de congé ou autres mesures 
pre.^riles par les règlemcns en usage.

'■ 415. Seront punis des mêmes peines ceux qui. 
par l'iin des moyens indiqués dans l’article précé­
dent, auraient porté ou tenté do porter atteinte à 
ta liberté des conventions concernant les autres 
conditions du travail, ou en auraient causé le ra- 
kmiisseraent ou la suspension dans les ateliers.

« 416. Dans les cas prévus par les art. 413 et 
414, les peines pourront être portées au double 
contre les chefs ou moteurs. »

Cétait décréter l’égalité devant la réim*s.sinn 
pour les patrons et pour les ouvriers, égaUlé il­
lusoire sans cloute, mais du moins nominale.

L(? conüté du travail, de son côté, proïKMil 
);i suppression pure cl simple des trois articles 
du Code penal. C’était décréter la lilu*rlé pour 
tous, la liberté négative des économistes libt'- 
r»iix, mais en somme une liberté bien préféra- 
bkvà l’égalité trompeuse de la répre«^ion.

-M. laîon Faucher, qui est partisan de la li- 
l*erté négative comme ('■eonomisle, est venu 
comliattre comme ministre les théories qu’il a 
toujoirrs défendues comme écrivain. 11 a de- 
mtiiidé le maintien pur et simple <le la législation 
Oxi-.tante, en atlend.-ml niiciiv.

Nous dirons à .\I. Faucher, économiste de l'i^ 
cote anglaise, que les Anglais ont depuis long­
temps mis eu pratique leui-s doctrines économi- 
qtg-s, et que, dans ki Grande-Bretagne, les pa­
trons comme les ouvriers peuvent se coaliser 
impunément.

ÿuand ou pose en principe la liberté négative, 
I l  liberté du désordr*', il faut au moins être logi­
cien et ne pas reculer devant l’application.

f.’.Assemblée a compris que la question valait 
lu jieine d'ôtre examinée de nouveau, et elle a 
renvoyé la proposition à l’élude d'une commis­
sion spéciale.

Nous reviendrons sur ce grave sujet dans no­
tre procliain numéro.

DES .tSSOCIVTIOVS.

LtA lroi$  m ü lion t voléi p a r  l'Asxembiéa.—  A p­
p lica tion  du d écret . —  bocu m en s officiels.

Su r la proposition de .M. Alcan, l’^Asseniblée 
nationale a voté, le 5  juillet 1848, une somme 
de 3  millions destinée à encourager les associa- 
tioas entre ouvriers et entre ouvriers et patrons.

ïxi majorité des représentants, nous en som­
mes convaincus, a  voulu sincèrement favoriser 
nno expérimentation sérieise des doctrines nou­
velles ; mais la minorité a regardé ces trois mil­
lions comme un dernier sacrifice a la révolution, 
comme un moven de se débarrasser du socia­
lisme à tout jamais, en lui jetant un dernier os à 
ronger. Cette minorité n’a pomt osé alors atta­
quer la propoation qu’elle combattrait vigou­
reusement aujourd’hui, mais elle a  toujours es- 
l»éré que les associations ne réussiraient pas. Si 
(es trois millions devaient être perdus, elle ne 
les regretterait point; s’ils devaient servir, au 
l’Ontraire, à  prouver la puissance du principe 
d’associaüon, e lle  n e  se consok^ail jam ais de les 
avoir votés.-

Un conseil nommé par le minL«lre du com­
merce a été ehargé de répartir les fonds el d’eo 
surveiller l'empfoi. Ce conseil était d'abord

—  J  —
composé de MM. Gorbon, vice-président, Peupin, 
A eau, lA'blond, représentants, Buron,dePouil- 
ly, Guiraudel, Fouclié-I/'pellelier, Paillolet, 
flendet, Richard, maire du 8 ® arrondissement, 
Üanpiy, Oit, Richard jJacques), proie d’impri­
merie, Souvraz, et Chabanel, chef de bureau au 
nànistère de l’agriculture, secrétaire.

M. Delambre, chef de la divbàon des manu- 
fcctures, assiste aux délibérations du conseil.

Iæ  miifisirc du commerce a la pn’àdence.
Ce conseil avait constitué un comité penna- 

neut chargé de l'instruction préparatoire de 
de toutes les demandes. 11 était composé de 
M4f. Depouiliy,.Cerclet, Danguy, Ott et Fouché- 
Lepellelior.

MM. Buron, et Richanl, maire du 8 '’ arron- 
dùssemenl, se sont retirés les premier^.

M. Souvraz a donné sa dénii*ion pour sou­
mettre. en son nom une demande au consc-il.

Enfin, MM. Corboii, üaiiguy et Ott ont donné 
une démission collective.

Les nouveaux membres nommés sont MM. 
Mai^i'rie, avocat ; Cavailler, auditeur au con­
seil d’E lat ; Regnard, représentant du peuple, 
et Feugueray.

Sur ces 3 millions, 1 .679 mille francs avaient 
été distribués au i.'> octobre 1 8 49 ; i-20 mille ont 
été distribués depuis celle époque jusqu’au 1^ 
janvier; 1,201 mille francs restent disponibles.

l.<‘s 1 ,799  mille francs dépensés ont été divi­
sés entre trente-deux associations; «avoir :

P.\RI>.
fV vc et typographes, 12.000
Colin et C''. fondeurs de métaux. 6.000
■Mamiy Jeune et (X  potiers de terre. l.'i.OOü
l’enenaud cl C", horlogers, 5.000
Guyot. Adam el O . décor, sur porcelaine. 6.000 
Essenle et C”, peintres en bâtiment. 8.000
Maiisiiniiier el fabricans de registres. 20.000 
Quém et C'̂ . dessin, pour imp. suréinf.. lO.tKK) 
Wurslliorn et O , tailleurs de limes. lO.ütX)
Desnye. l'aléry el typographes. 35,000
(ioroska, Debruves el l> , lingeie^. 10.000
Portier et (/. fabr. d’iiistr. de chirurgie. 22.000 
Petit el C ', lemtuvierseu soie. lO.IXMl
llrien el O , éb-nistes. 7.5.000
Durand et fabr. de draps de tricol, 30.000
Cabanis et C '. mécaniciens. 20.000
B<iiifils, .Mich. Soiivias et C<‘. f. de châles. 200,000 
Janet el filumcnthal, relieurs, O.tXK)
Remquet et C'', typographes. 90,0(XI

Total : 590.000
Deroy, Guénard et O . broeheiirs- 

satineui's. ont refusé lasomiiie du 6 iiiill'' 
francs qui leur avait élé allouée.

DÉI’.CBTEHENTS.
Brothii?r (l.éon) el € ' .  maîtres du forges.

k .\rcachon (Gironde'. 120.000
XoMui el C«. tisseurs dé coutil, à Gravi- 

gny (Eure;, 8.000
Sentis père et fils et C*, flialeursdu laine 

cardee. à Rhciins (Marne , 2.30.000
.Marre. Sourd el C", vendeis, à -Anidi* 

iNordj. SO.OtXl
Vaussard et Cr, filateurs de coton. aBon- 

deville (Seine-Infurieuns. 230.000
Giraudon ut C', constructeurs de bàti- 

mens. k Bourges [Chéri. 12,000
Métj-eau et C', typographes, k Bordeaux 

iGirunde', 18,000
Leiong et C', fabricants de noir animal.

à Sollevillc ,8eine-lnférieure[, .30,000
Vedrine el C«, fabricants du verres k vi­

tre, à Nütie-Dame-du-Port [ll.-Loirc'. 45.000 
îféiigne Nageotte et C», peinti-cs plafon- 

neurs. à Troyes l-Aube', 5,000
Félix Maitiu et C ', soieries de Lyon, à 

Lyon (Rhône', 200,000
Ray et Ritton et Cf. l'eloutiers. k Lvon 

(Rhône!, ' 200.000
Pierre Leroux et C', typographes.à Creil. 20.000

Total : 1J09 .000
.390,000

Total général : 1.799,000
Les associations de Paris, à l’exceptkœ d’une 

seule, sont formées Mitre ouvriers.
Sur les associations des départemens trois

sont formées entre ouvriers et patrons; SeoÜs 
et C». Vaus.sard el C ,̂ Leiong et C®; une, B ro - 
Ihier el C«, entre un ùigénieur e fd es ouvriers.

BOrCMEXS OPnClELS,
Nous publions sans commentaires les docu- 

mens qui ont été communiqués à la commis­
sion.Le rapport a  élé Éaitàladate du 2 5 octobre.

Aussitôt que nous aurons des pièces nouvel­
les, nous nous empresserons de les coinnmBi- 
quer à nos lecteurs.

Depuis ce rapport, deux sociétés nouvelles ont 
obtenu do-s allocations; c’est, pour Paris, la so­
ciété Remquet, el pour les déf>arlemens, la  so­
ciété Piem* Lerotix. Nous avons eu soin d’en 
faire mention dans l’article qui précède.

Au 15 octobre 1848. 392 dossiers étaient parve­
nus k la connaissance du comité. Ils se rapportent 
à 82 branches différentes d'industrie.

Ces industries se divisent en deux catégories;
1“ Les industries pour chacune desquelles il n’y 

a qu’une demande.
2« Celles pour chacune desquelles il y a plu- 

siwirs demandes.
Dans la première figurent les industries suivan­

tes. au nombre de 27 :
Amidon, asphalte, arçons, apprêts d’étoffes, Va~ 

lances, boulons, bouclions, bonnets, couverts, car­
ton. cordages, chandeliers, clous, chaux hydrauli­
ques, engrais, équipements militaires, fonderie de 
caractères, gaiit.«. gravure, jouets d'enfauts, mottes 
k brûler, outils, parquets, tulle, sculpture, voitu­
res. vidanges.

Dans la deuxième catégorie figurent 55 bran­
ches, dont suit la nomenclature :

Dcnuuiilcs.
Billimetis. 22 Objetsde toilette. 4
fmpr. lypographiq.. 19 Tanneries. 4
Mécaniciens, 18 Papeteries. 4
Tissus. 16 Poterie, 4
Filature de coton. n Librairie. 4
Lingerie, 13 Instr. de musique, 4
Agriculture. 12 Filature de lin, 4
Taüleursd’habiis. 10 Cliapellerio, 4
Cordrinnici's. 10 Boulangerie, 4
|■ilatu ês du laine. 8 Briqueterie, 4
Fonderies. 8 Travail du bois, 4
Menuisiers. 8 .Meuneries, 3
Produits alimeiil.. 8 Filaiore désole. 3
Peintres en bütim.. 7 Horlogerie. 3
Porcelainiers, 7 Fabriques de papiers, 3
Produits chimiques. 1 Passementiers, 3
Fer ouvré. 7 Serrurerie. .3
tbénisterie. 7 Verrerie. 3
Uronzes. 6 Aciérie. 3
Bijouluriu, li Bonelei'ie, 2
l.iihomaphes. 6 Fleuristes. 2
Fab. d’inst. et outils. 6 Limes, 2
Imprim. sur étoffes. 5 Bougies. 2
IX'ssin. pouréloffes, 5 Marbrerie, 2
-Mines iH carrières. 5 Peignage des hiinos. 2
Tr,avaux publics. 5 Plomberie. 2
Teinturerie. 5 .Aiguilles, 2

Il faut y ajouter trois demandes relatives à des 
entreprises purement commerciales, et onze com- 
intinicaiions contenant des exposés do principes cl 
dus vues pratiques sur l’application du décret du 5 
juillet.

Au 25 octobre, la commission avait rendu des 
décisions sur 151 demandes.

132 ontété rejetées.
Les 19 allocations ont porté sur les ioduslrioe 

snivanles :
2  Imprimeries tvDosraphiaues. 39.000
1 Filalurcdecoton. 2.30.000
1 Ligcrie. 10.000
1 Filature de laine. 350,000
1 Fonderie de fer. 6,000
1 Haut fourneau. 120.000
1 Peintres en bâtiment. SéJOO
1 Ebénistes, 75.000
t  Dessinateurs pour étoffes. 10,000
1 Teinturerie, 10.000
1 Coutellerie, 22,OW
1 Papeterie. 2 0 .0#
1 Poterie, 15,000
1 Horlogerie. .3,000
1 \orrerie. .30,000
1 Fabrique do limes. 10,000
1 Fabrique de tissiis. 8,000
1 Brochage. 6,000

Total: 914.000Ayuntamiento de Madrid



On pêutToir, par celte nonrenclaturc. que douze 
de ces dix-neuf allocstions s*; rapportent à des 
brandies d’industrie pour lesquelles les demandes 
sont nombreuses ; savoir ;

La t}~pograpbje, la lingerie, les ilUturcs do laine 
et de colon, la foiuk-rie, la pi-inture en bittimenl, 
la teinturerie, la poterie de terre, ie dessin pour 
étoffes, la fabrique de limes.

La fabrique de limes est la seule pour laquelle il 
n’y eut que deux demandes. . . .

Enfin. lacomniis.«ii«n se ironvaii saisie, au25oc- 
lobre. de quatre arts d'allocatiou pour construction 
de bàiiment, fabrique de porcelaine, mécaniciens 
et fabrique de draps, qui appartiennent encore à la 
<-atégorie des demandes les plus nombreuses.^

Il faut ajouter que presque tous les avis d'allo- 
Ciilion ont été accompagnés de propositions de ^  
jet pour des demaiidos de mémo industrie qui exis­
taient alors dans les carions du comité.

Ainsi, en même temps qu’on a proposé d’accor­
der des crédits aune imprimerie, a «leux fdatures. 
à une fabrique de poterie, une fonderie de fer. une 
lingerie, une fabrique de porcelaines, à des dessi­
nateurs sur étfjRes. on a soumis des avis de rejet 
sur des demandes de nuHne. catégorie qui étaient 
arrivées au même degré d’instruction.

I.’ensemble dw demandes sc distribue entre les 
dépariement.s de la luaiiicre suivante :
Seine, 2.50 Report 363
S«iiip-lnféricure, 13 Orne. 1
Ni)rcl. 9  .Mnrni-. 1
Kiiiv. 9 l’hareiiii'. 1
Itbône. 8 Yonne. 1
(iirnnde. 7 Vionne. 1
Non désignés. 6 Sadne. 1
Seinf>-el-Oi?e, Ti Isère, 1
.Aisne. A tîonl. 1
Hauie-fiaronne, A ]lauie-l.<iite. 1
thse. *  (’tôle-d'Or. 1
Arck-nnes. i  Aveyron. 1
Seine-ct-Marne. 4 Nii-vre. 1
l*>uches-du-Rh«)ii>', 4 Ijit-et-Garonne. 1
tyies-du-Nonl. 3 Bas««?s-Alpes, 1
Suiiine. 3 Bas-Rliin. t
Indre-et-Loire. 3 Creuse. 1
Vc >sges. 3 Landes. 1
•VUier. 3 Ch.-r. 1
Saôiie-f-l-Loire, 2 llBUtiwSaùiK-, 1
Mnselli-, 2  Corse. 1
Haiiie-Vienn«‘. 2  Meurlhe. 1
Pas-dt--(’alais, 2  Aab<‘. 1
li)ire. 2  Doubs. 1
Loir-ei-dTJier, 2  Ain. 1
Ardèche. 2 Sarlbe. 1
II.-iiiI-RhiQ, 2 Haule-Marne. 1
Puv-de-ltôine, 1 Alger. 1

:IC3 Total général: 390

•V» départemensont demandé une part au crédit.
n’ont point envoyé de demandes.

Sur les alWalions faites, ejuatorze concernent le 
>lépar«*iiietit de la Seine pniir une, somme de 
JW.OOO fr. et pour environ aOO ouvriers. Les cinq 
aiui-es ont été areordw-s aux départements de la 
lümnde. de la Marne, de la Seine-Inférieure, du 
Nord et de l’Eure pour une somme totale de 
tîTS.OOO fr. piHir environ l.KMI ouvriers.

En voici le délai! :
liironde, liO.ÜOOfr. l.'iO ouvriers.
Aliime. .̂Vi.tNIU iSO —
Seine-Inferiiiire. i'iü.OüO (î0<> —
Nord. ÔOÜ.OO» .■>(> —
iiure, S.tKW 10 —

Les rejets ont ont porté sur i:W demandes ap­
partenant aux industries suivattles :
Agriculture, (> Objet de loil. cl luxe, dl
Produite aliment.. 10 Inaustries diverses. 8
Bltimetils, 17 Mines. 1
linprimer.ctlibrair., 10 Industri«»sconimerc., Il
Ser et cuiTre. 10 Communications. i
Kilatures et tissus, iO

Lt? jnotifa principaux des objets ont été : 
Exploitation de brevets récemment accordés, in­

dustrie otmijuerciale, industrie complexe, associa­
tion entre patrons seulement, association exclusive 
el illimitée, enliepriscs nu portant pas le caractère 
de véritable Ufociaiion ouvrière, tendant au mo- 
iii^iole, à la corporation, établissement à créer, dé­
faut de chances de sucœs et de durée.

Eu ce qui concerna le ctiffro des sommes de- 
maadée^H les 3ü i demandes adressées à M. le mi- 
msire du cimimerce s ■ divisent eu deux classes.

Üaas la première, au nombre de ^8t), les socu-- 
mes demandées s’Àéveni b 18 millions.

—  O  —

Dans la deuxième, au nombre de 99, les sommes 
sont indéterminées ; en les rapprochant des pre­
mières au point de vue seul des localités, soit des 
genres d’industrie, soit des formes d'association, 
on arrive à évaluer par approximative le chiffee 
des crédits demanrtésaTmillions. mtal 25.000.000. 
Soit 6.1.000 fr. par demamk’.

Le nombre des associations entre ou­
vriers est de 80

Entre patrons et ouvriers 190
Sans désignation

392
Enfin, le chiffre total des ouvrieiu qui deman- 

climt à être associés s'élève approxiniaUvement à 
80.000; mais une seule entreprise, celle d'une as­
sociation de cordonniers, comprenait 30.000 per­
sonnes ; ils demandentôOO.ÛOÜ fr.

Déduction faite de celle demande, il reste 50,000 
ouvriers sc présentant pour former des associations 
avec tni sansjKitrons. ce qui donne une dépense 
moyenne de MO fr. par personne à asaocier.

Il vient (k  se former une association pour la 
propogande socialiste, qui a son siège rue foqiiil- 
lière. 15.

Nous publierons ses statuts dans notre prochain 
nium'To.

VAHIETKS.

LES OIVRIEftS DE P.VIIH.

LE  T U L L E C B .— i ’a/ W «rr

Avez-vous n-nroiilré quelquefois, ver» lunif 
luHin-s du matin, un liomme remarquable in r 
l'exi’enlricilé de son habit e l la hardii's'e de sa 
déinnrrlH-'î Cet homme dont li‘ visige fnligiui 
indique plus d’années qu’il n’en n nsdlement, 
es| im t a i l l e r  nll.int comnii-nciT su joumei-. 
S ’il laeommence aussi lard, r’c-st qu'il a souvent 
jiossé nu travail une partie de In nuit, el que, de 
plus, il a une exlrênie r*'piignan<e pour s i pro- 
les>ioil.

Le fa i l l e k r ,  seiilant eoniLicn le travail ts4 ixm 
récunqien.'é, est prestpie liçiili-ux d’cxeiver son 
métier. Si par s i  toilette, U peut ûiiiv croire qu’il
e.il employé dans une adminislraliuii. son or­
gueil est 'alisfait. Celte répusotaiice se conipremi 
lorsque eu eniront dans un atelier on voit une 
vingtaine d'hommes serrés les uns eoiilre h-s aii- 
lre>, lesj.im bes croLsées e l la poitrine courbt'-e 
sur un établi toujours trop «'droit. I.ursqu’on 
voit ces hommes tirer raigudh- avec mn- r«w'- 
liirilé iijiprochaiit de celle d’une niachine, 
o iis i‘ s<-nt nénétréd'uDO profonde trlsli*s.se, car 
on song(“ alors aux k-rribles mala<lies dont leur 
profession est l'unique cause.

V u le f it r  (*,st coni|X)sé d’onvrii'rs qui ont hmr 
s(«écialité et leur caractère disliiicU. G(*lni ^ui 
taille le drop sc nomaie fo u jt ft ir ;  il a  h- privi­
lège, excessif dans cet étal, d’élrc occupé tout'- 
l'anm e c-l d'avoir une besogne moins (aliganle. 
il i-sl mieux rétribué que s«>s ramarodes ; niais il 
faiil dire aussi qu’on exige de lui de radres.se 
et une grande économie pour la di'lribulion du 
dra|j qu'on lui conlie; il doit, eu un mot. être 
l'artiste du métier.

Le coupeur  ayant des appuinti-ments fixes, 
celte fonction est exlrémemeiit rtH-herelus-. Sou 
salaire ut- déiKis,«e cependant ]>as 1 ,200  fr. [lar 
annéi-.

.Après le coupeur  vient le cou reu r, qui justi­
fie jiariailerm-iit son titre. Il travaille fort pt‘u à 
l'établi, e l va tantôt chez la g iie lièr e , tanli'it 
chez V apiêeeur pour qu’on exécute les cuni- 
Diaiides; il brosse les liabits et tient ià-ti d'bcHii- 
inedc peine. Pour remplir cet emploi, il faut 
être robuste et excellent marclieur. L«- coureur  
est ou un mauvais ouvrier ne pouvant gagin-r 
assez avec  son aiguille, ou bien uu homme pr«'-l 
à  s'établir el voulant apprendre ce qu’il est né­
cessaire de savoir pour devenirpatro». Il est payé 
à ht semaine ou au mois et gagne de 2 fr. à 
2  (f. 5 0  c. par jour.

L e  troisii-me individu qui, dans la  bonne $ai- 
ton , se trouve aiiKsi nigulièrement occupé que 
ceux dont nous venons de parler, se Qomm«’ 
pompier. Notis m- sourions dire pourquoi on 
l’appelle auisi.

A {vopos de ce mot et de beaucoup d’autoes 
qui se rencontrent dans ces Etudes, nous n’»- 
voBs pu rien obteair de -.alLsfatsanl quant 4 l’é -  
tymokime.

Le poinp«-T i-sl i-elui qui coud le drap sor­
tant des maiiis du covprnr ;  il est de plus em­
ployé pour limi c«- qui so présente.uio

Le poiwm'cc, travaillant à  la journée, n’est 
pas aimé de s«s < amarades, qui mettent l’indé- 
]>eiulaiire au-di-issiis d«' tous h-s avanlagi^ ma- 
léjieLs. .\«i moùulri' semblant de gêne ou de 
i-onlrainte ils s’irriteni «-t brisent ee qui en est la 
cause. On ne saurait imagiiier «-ombien sont fré- 
quent«-s 11 promptes les-^qiarolnmsdi-srai/feHrz 
avcclf'urs j/'f/c», |Mlniiis, ce qui ne lesempèihe 
pas du rest(- de n-nln-r dinis les ateliers qu’ils 
ont quittés. Hbinl sou» la .siirveillann- iiomé- 
diatedi- relui qui le> |>ni<‘,  ne pouvant ni chan­
ter, ni >0 m«'li-r à 1.» «onviTsitioii, le pom pitr  
est peu esliiiu* «h-» miv riers au j- p irces. il vient 
de très boime lu-ure, s’«-u n-twmie fort tant et 
Iravaillf! d'ordinain- quatorze ou quinze heures 
par jour, (l’o t ,  eu un mut, le ]>aria de l'nteher; 
les quoliln-ls pleuii-nl sur lui, el il est souvent 
ajiosirojihé pur l'é|Hllièle «li- chien du grêle. 
Ceux qui t’a|i|M-lh-nt ain»i ne |ious(-nt |«.s que la 
vieiUos-.o li^ 8tli-in<lra, et que leur vue s'étei- 
gnanl, ils M-rrmt un jour très eonients d'obtenir 
une bonne pom pe. t)ii ne |>.iril(inn<- an pom pier  
que Inrsqiù'i ce litre il jcéni celui «le philiKtin.

pbihttiHK  -siiil h-s p lii' gais d«- tous les ou­
vriers Milli-urs. .^iiit <-ii> qui eiitr.un>-nl k-s 
jeu m s geus dans ili-, |s«rlù-> «k* plai-ir oii e is 
demé-rs |K-rdi-iit «nii-h|u«'fiii-. leur dignité mo­
rale. I il smiflraïu-e pbysiqui- de ceux qui n’ont 
que leur siluin-|M»iir vun-est poignante; mais 
la |M-rle(l<-. M-iiliineiis iimr.iuv est plus dotilow- 
reuse eiicori-. La ri"-]ioiisahililé doit en n-toni- 
bersiir h-s liomines <pii liirigenl la soi-tôté; car 
rédueation ihi ivuivre i-st si incont|)k'‘le qu'on 
ne .sait pas Uiui u- ijn’il faut «l’honitôleté |k»ut 
nVisteraii stiufile (-iiiiK*'té «h- la niis-re.

P  >ur coiii|ih'‘l>-r r<> Uidisiu «h- l'atelier, il est 
uéc<s-air«- de juirh-r «lu c/ifiei-t-lili- Y h iron d eau .

Ijc  r a i ie r  i-A u-liii qui. |Hiiir augmenter son 
■salaire, emporti- «le l'uutriigi- .iiirès la jourmh'. 
Pauvn-m/iei-.' on lui Imi clièreineril i»aver les 
qiiek|ues sou» qu'il giium- c-u iilu-, >-l il doit étri- 
iloiii; d’une |Mitieiice angidi(|ue pour ne |>as se 
fili-lu-r à cliaijue iii'Hint. Il s'i-ii consolo eu 
voyant qu’au bout de b  quni/aiiu- sa |uiie dé- 
l>ii»s(‘ (le b(-aii(-nup I elle lii'-es eniieniis.

\.'lnrondeiKi est c«-liii ijui cliancp' fn-quem- 
ment di-maison, alli-nilu «(i|ii'il n<- pourrait, 
sans daugiT [K>ur sa 'iiiiti-, re-ler plus d’un mois 
dans la iitôim-. »

En hiver, b-s a!elù-r' pn^-nlciit b la v«-iUtV 
un a'|Ks-t tri-s aiiiim^ 1." travail «les fa ilteu r*  
s’opérant d’iiiH- fai;oii rt-gulière et sans brait, 
ils peuveiitCausi-r i-t cliaiili-r. Si bs. événement' 
politiques ont d«‘ bi uri\i!<^ iU •-niami-nt di-s 
ilisciissions, et à ce siiji-l nous «brous qu’il est 
peu de coriMiralioiis a u " i  avanc*s-s que ta leur. 
Depuis 18ik), ils ont luiissainmeiit contribué à 
la propagalieii des id«s-s sociales, et l’on peut 
voir que dans tous b-s procès |)oUliqu<-s le nom­
bre des ou vri<-rs lailb-urs qui y  étaient impli­
qués rem])orli‘ >«ir i-elui 'les travailleurs des au­
tres corjis d 'é la l'. \prè> févrb-r, ils ont été Us. 
premiers à n'-ali-er l’association, et leur dévoû- 
ineiit sera l’nne di~« plus belb-s pages d«- l’hi— 
luire de la rio-olulioii «b- 18W .

L ’association de Cürby sera, au reste, l’obj«-t 
d'un travail s[>é«-ial qui |«ariillra dans l'un de nos 
prochains nuiuérus.

Nous allons parler maintenant de ra«>- 
» a ^ g e .  V<àci en quoi il con-àsle : Un ouvrier a 
une p iè c e  en  niai'n; dès qu’elle i-sl terminée, il 
la  R-nd uu |iatron qui vo i ’t-ssayer à la pratique, 
et la rapporte à relui qui l'a  faite lorsqu’eUo ne 
VA pa.s bien. L'ouvrier ri-sle donc inoccupé j u ^
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qu’d« ri'ti)ir du p a tron  sans pouvoir iiv'mp dis- 
pofior d» son (fni]»», puiscpio wlte piivo i««ul n-- 
Tenir d'un instant à l’autre et qn’il faudra la 
fp ig n a n U f  de suite.

Si lo maître a diverses courses à foire ou ne 
part pas iinmédialemeiil, l'ouvrier jioul rester 
deux ou trois heures à l’altmidns cl cette pt'rte 
réelle n'est nullement compensée cl rétiuit d'un 
tiers h' prix de la jouniée. Un habit qui, U y a 
vingt ans, était jiayé 20 et 25 francs, sam « -  
oaijage, n'est payémaintenant que 18 francs. 
Un ouvrier habilè ne peut guère arriver à faire 
plus d'un Labit par semaine, et b-s incrtessai- 
soiis durant au moins cinq mois, b'ursalaiiv de­
vient iasuffisant.

Aussi est-on iiiju'-lc en n'proelwiit uincr'*- 
nicnt aux ta ilU u rt  de l Oiitracler d<*s dein-s. Si 
l’on tenait compte de ce long ehùmage. on se­
rait forcé de convenir qu'ils ne sont («is aussi 
coupabli-s qu'ils le |iai'aissetit.

SfarM-ille est la seule \itle oii, en 18:1:1, les 
ouvriers aient tenté de s'affraiieliir de l'« -  
nayage ; mais ils n'oiil pu v parvenir. I J'uis di­
verses ciialitioiis, cl priiieipaleinciit r«dle de 
18i0, n'ont pas ou de meilleurs résultats. JjDiii 
de là, elli's leur ont été fimesles.

En 1810, les m aU rti tu illeurr  voulurent 
cunlraindro leurs ouvriers à avoir un livret ; 
ceuXH-is’v refiisÎTcnt «d préféri-n-ul ili'-sorler l«*s 
alehers. Ils mirent leurs ressoureisi en commun 
et lultèronl pcndanl quelque temjis. Us établi­
rent d(s ciiisinos dans plusieurs quurliers, où 
chaque ta illeu r  venait manger, en doniunil pour 
paiement une carte <h''hvr(’v  par b; Comité cen­
tral. Malgré l’adinirable courage qu'ils déployè­
rent, l'argent venant à b-ur manquer, ils furent 
fonés de eixler. I>i plu|>arl ue renlK'n'iit |Kts 
dans tes ateliers et l'cnqKirlèrent quant an li~ 
rrel-, iiiaisjivant tout sicrillé iwurlii coalition, 
ils eurent besoin di' travailler et reprirent ilii tia- 
vuil à façon à de mauvaisi's coiidilions. Ils se 
iransforiaèn'iit eu apiéreun. fg‘s chefs de ce 
iiiouvemcnt de it'slsldiKe lumil tr*'s s,'-vèri-- 
inenl condanim^ |iur les tribunaux.

Nous ne (Hjurrious, en parlant di'la ccKililiou 
de 1810, |inssor sous silence le noniile Irmiein, 
mort au mois de janvier 181(1 d’uiie inaladù' de 
poitrine, ajuès avoir subi un eniprisoniieiiienl 
de cinq années. 11 i*sl niurt dix-huil jours après 
sa sortie de |ihson, laKsaiil uii<- wiive et phi- 
sb'Uis eiifimts auxquels b-s tailleurs (ont une 
rente, lâi grand noiidiri' d'ouvriers des autn's 
forporalioiis .sc sont associés à celte (eiivi’e, rc*- 
paranl, autant qu'il élail en leur ])ouvoir, < e ipio 
nos iiislilutions sociales ii'aoraieiit pas dd |ht- 
uieUre.

II.

l. AVlhCKl H.

].'aphrfur Iravadle en chambre ]Huir le 
eotiipte d'un seul piilron. H est onlinaircinenl 
ninné'el, d'habitude, c’fsl un ancien maître qui 
a fait de mauvaivs affains. Quand vient la 
bonne saison, il C'I coMstaninicnt olisisié jiar 
celui qui roccu|M‘.'Oii loi aiqKirlc an milieu de 
la journée un j'ataloii ou une redingote ipi'il 
/■fl«n>oiir lel.-mb’niaiii ii tout prix.

lui femme de V upierm r juirUige ordimiiia;- 
nicnt le travail de son mari; elle ne |n iil déro- 
Imt à son travail quelques instants pour In pro­
preté du ménage; <'lle ne peut donner h s<*s en- 
faiils bs soins qui leur sont inUisjH'iisibb's. Que 
de souris, que de larmes j>our que ceiti- iiiau- 
«lilo commande soit livrée à l'heure indiquri-! 
Quelle mauvais!' iiourriUin- achetéi' ctuTchez le 
di«»TW/«'crou à la ÿ a rg u /f!  I j  fi-mnic di-l'apié- 
fieur c't froissv's- ilaiis ce qu'elle a de plus 
intime; cor à peine ouvre-l's lb; les veux qu’elle 
doit se mettre à l’ouv rage. Que de regri'ls d'a­
voir pris un mari qui n’est pins qu'un tyran! 
Pauvre femme', eu n’est f»as lui qui estcouj>a— 
ble,u'(.'Mla n iin 're!... St encoïc il yavailuuo 
compeuNilion moléiieile pour Umi de soutTran- 
co«! .Mais non; Yapiicenr ce gagne que 7 a 800 
fr. par MUtéc.

III

Ll COXVlf.TlOS.

_ En passant devant ces grands inugasiiis dont 
l'etalage est une nmionce, permanente, ou se 
deinnmlc comment il s»‘ j)eul que les ntarehan- 
dises y soient à aussi bon marche.

On ignor>“ que Paris reuferm<‘ plusieui-s mil- 
iii'is d’hommes et de femmes qui travaillent 
imiqiicnieiit pour les cou fectiotiuairet de (ous 
hsî pays. Onigiiort' ('giilemeiil que ces ouvriers 
ri'çoivent un salaire qui M'inblerail impossible, 
dans un pays qui s’eiioraueillil di* sa civilisa­
tion.

Ce u'i'sl que (>ar un travail |Kuir ain''i dire 
|H-rj»kuel que ceux qui sont occupés p.ir les con- 
/cf/io;<«fl<cc* peuvml gaguev do quoi se nour­
rir. I.i's dimanriies, les l'étcs u’exhleni pour eux 
que de nom ; ils ne s’.im 'tcnt que imur prendre 
quidqiiee heunsv de reims. [.a hc'cc.<x//c, simi- 
blabli' à la voix qui clii à  Ahsvérus : Uurrhr ! 
m arche ! leur dit ù eux : T rara illrz  ! Iravaille/! 
toujours... jusqu'à 1a lnmln'...

Ij : seul avantage qu’ils aient c»t do ne 
|iüinl supporter tVee/taijaije, et d'i'tre occui'«''s 
tout*' l’aiimà'. Mais, hélas! eel avaiitag<‘ n’est 
qiii‘ Ik'lif; les prix que nous .sllon-donner le 
jiruuveroiil : un [laïUalon de toile est jviyé do 
iO ù ."iO e .; un gilet île 20 à 25  c . ;  une blouse 
de ôü à 0 0  e ., etc. Pour ronfectionniT tro if  ou 
qu atre  pantabms, il tant travailler n iz e  ou d i t  
hu it heures. 11 en est de meme des gilets.

Sur l(>s prix cHles.siis, on doit eiu'ore retirer 
li’s founiiluros, qui, pour les liomim-s, sont de
2.5 c. pourgiditr* (tanlalons. et, jNuir les tèm- 
m c'. de 10 c . jwur troie gilets, ce ijui nxluil 
11' salaire des ouvriers à 1 fr. 75  c ., et ci-lui des 
forrinies à 6Ü c. par jour.

.Si l'on met en parallèle le gain cl la d<‘[iense 
vl'une famille de travailleurs, on verra dans 
quelle condition mi-cTaljb- <‘He sc’ trouve for<és- 
e|i' vivri'.

IV

VU) tau:-,

Les la iU eu n  sont siiji'ls à de nomim'iisos 
inaladi'-s. Travaillunl dans des ati'liois .n'i 
l’air ii’i-st i>ns renouvelé frt*quemnicni ; ayant 
toujours le coiqw plié en doux, ils sont gi'-iiora- 
lonioiil pâles, blùfards l'i d'inio muigri'iir extix’'- 
mc. Is-s aecidens g.astiiijues, les ealarrlus, les 
rliimialistnes, la phlliisio et ralïaiblissemenl de 
lu vue dans un âge peu .iv.iiicé, tels sont les 
maux dont leur profession i*si la causi'. l.'exlrè- 
iiie cliateur proiiuUe [uir b s  rèchaudt sur b ^ - 
i|Uels ils mettent leurs f m ,  jointe à l'odmir de 
la lampe l'i à  celle du charbon, les expiwnt 
qiichjncl'ois à d’aft'rnisos maladies.

i)o |dus, leur nonrriliiiv e-t prise irréguhère- 
nieul; idlo est souvent mal-aitie. Lorstpi’on at- 
ti'iid une piîx'e. l'ouvrier ne jHuit la qiiilter, et 
souvi'iil il no |ireitd -on repas tpie loiNqii'olle 
est lenninée. Ensuite le clr'>mae<‘, «pii, entemp» 
ordiiiiiin-, est de vpuilu' mois au moins, fait qu'à 
eelto <qK»|ue ils si‘ mmnissent |iiiis mal qui* 
d'iiahiludc. Us gagnent trop (S'il iurstpi’ils Ira- 
vailb’iit pour pouvoir éixuiomiMU’ ; l̂ •ur jotinnà' 
dans la bonuo saison ih‘ s’élève jias, teriu«‘ 
inoven. à plus do :i fr. 30 «.

Nous lormiiions ici nolToélud<-siir le la i lleu f .  
Pour «|ii'olle fâ l complèli-, il làndrail y eonsa- 
«■rer nu moins un vuhmio, «'ur c'est iiiiè profos- 
bion l'i'marquabb" sous tous les rapports.

Paris renferme iO.OiK) laillours, tous cou- 
«lamnés aux maladies «pu* nous venons li'indi- 
quiT, et ne gagiiaiit qu'un salaire ijisullisaiit 
pour prix de tant de soulfrani'rs. || |.st done à 
désirer que, pour eux «•ommo iKiur tous ceux 
qui sont dans d’aussi péiiibb's ixjiidiüons, des 
institutions iiouvclb's vmmient cni|a'clier que la 
santé Ht la vie no soient eoini>fomiHs dans ce 
qu'elles ont du plus impérit.'ux.

C'est à l ’avenir à rep8n ‘rb>s maux du pni- 
scnt.

• PiimiiK Vi.x*.vgo.

l 'E n U iiT ü N .

KISTOlBn POMTIyiK i ;t PHILOM)PHH)t'Ë « S  
aBBiLLca.

soMHviBi:: Fâcheuse(l■clpo îtiou de*) in-*}ctcs eu gé­
néral pour l'homme. — Cne exception glorieuse.
— Parallèle liéréliquo entre les travaux d’Her- 
culû eiceux de saint éinitwn S ljliie . — 1,'abf ilh- 
honotéc de plusieurs grands peti-innages de la 
mythologie ct-de l’Ecrilnre sainte. —  Singulii-ro 
opinion «les Gn?cs et des Hébreux sur la généa- 
l'tgie des abeilles. —  l.e iiiystiTC dis'ouverl ptu 
un aveugle. —  ConslituiiOD politique des ob«nl- 
les. —  M. niipin aîné et M. l’rotid.... traités Je  
cimscrvateui-s-bnriies p.vr icelles. —  Injurieux 
mépris dos abeilles pm r b*s doctrines des m.rra- 
rilisti-s humains louchant h  propriété et la fa­
mille.— losiiiution du si’T.vil masodiii à l'usage 
du beau sexe. —  Les oi-gi.’s  amoiireus-'s dis 
(Uéopdin’ et des Marguerite do Bourgogne dii- 
pasw'-es. — Aiiiinomie do la icireur. — Systemo 
d'.iiiavchic positives— Guerre aux mâles. — Ju>- 
qii’oùsva l’iiiialogie di' l’abi’ille et de ia n.“Hgii-u- 
bv*— Division de In pipuktion en trois rastes.
—  Les reines ou b s  fcniellis. —  Les ouvrières 
iiu neutres. —  l.es mâles. —  La rointj <les ah'il- 
les pond etiie</oiic«nic/«u'.—Respectiidiiiantdos 
insoclos puiic les femollcs <[ui so irouveiu d.vns 
une position iiilérossanle. — Us.agc du palau- 
qiiiu inventé par les fourmis «le sang noble. —  
Où rauteiir l'sl obligé de conf-'sscr. à son grand 
désespoir, la supiTiorilé «lu bcxe f ’ininiu sur les 
«Jeux autres. — Organisation des senices pu­
blics. — Lttcoubs'il irailmimslr.iliiui su{M.ùicitr.
— Kcpiilibre de puiuilalioii. — Solution du pro- 
Mciiie do Multhiis. —  (lombat dos reitus uu- 
iioiuv h son «le trompe. — L'abeille solitaire. — 
Mii-.tculeusc emverbion d'un l'vonomistc.— Cré- 
diilitt' tiaive d'un castor do ht (’-imarguo ii l'cn- 
droil de M. Tliicrs. —  l'oimpioi les tiboilli's oui 
.vdopté la cellule lioxagou.vlc. — Leçons do s t -  
gesse iiitligces par les abi illi-'s aux chefs dvs «x-o- 
IfS Mifialisles. —  liigénii'iix systènio do vcutila- 
Itoii des abeille*!. _  Plusieurs généraux illubices 
mis en déroule par des abeilles. —  Leurs enne­
mis.— Leurs misères. — Le coucou itiilicj*}ir.
—  Morale.

l.'aU'ille s't■̂ t ralliée à l'Iiomiiii'Ci l'a sdluiv^ou- 
vvr.iiii (le ci'globe, dès les leiiipb les plus recubs «Je 
l'hisloiiv*. r.'est une. grande gloire à elle. Son 
exemple iiialhcureu*<eiiK'ni l'iit ]>eu d'imiuleur' 
paniu les animaux à six paibs et plus. A l'heuriv 
iju'il Obi. l'homim' qui a leti-ai à faitv, aecopicr su 
^ditique par une «(uaruiitainc d'ospintob dans le- 
tribus peu poputeiises «tes oiseaux et «les «;uadru- 
p(x!t*s. ouiipleà peine dans b-sTdiigs iiinombrabk*s 
lies iuscili*?, «leux ou trois adhérents. Le reste, je  
v<*ux dire la masse, n'a ce-sé de pnuesb'r di'puis 
b* pivmier jour coiiire laiyrjutiie. bans leur liaino 
atdenlc contre riuumne. Ii-s iiiseel*» s’atlaqtteni 
tout ce ipii lui appriicnt. l.n churani^on dévont -o« 
in'ollci. la  fourmi ses coiiiilures do g’roseilb'-, tidlo 
chenille s«*s vecgi'rs, lidle autre ses vigiiobJi’s. Ij î  
laon. k  mouche, le liqiuU. la puce, une foule «bt 
s.xngsMes insa(kli|<;s. s'etiivrenl avec amourdii sang 
de ses iroupi-aux. se suspauidi'ui i.’ti grappes à leur 
chair. L'tsiaivis de la lloiUnde, (Viiiliutespcrceboic. 
p.is plus gros qu'un canon «le clef do moiilre, et 
qui vivi'iit dans i'iiilérieiir «l«îi poutres, complol- 
ti-rciit un jour «le jeter l«s  les digues merveilleuses 
qui iléli'nd«“iit les Pay s-Bas di-s invasions de la mer. 
et Je  n*mire cette riche proie à l'Océan avide. Le, 
complot u'échotta que par une circonstance indé- 
pen«i.viiiri de la volonté «k-s tuiiispiraieurs et grâce 
a riiiti^nentioti du vanneau, dont les uidtr. par 
parcnihèstj. font d«*j omelettes supiTieures.

Vaiticmentl’hoiiunului-nième, le maître de la ter­
re, cssaio-l-il d’oppo^raux morsures venim eux de 
ses persécuteurs le triple Uvudier de ws couverture- 
et de son inviolabiliié royale; l'en gi^ ce  «iénaj- 
niaquit, possédéedn besoin de lui nuiie, s'insimic 
dans ta place p r  di*s voies ik'toitrnées, s’em prede 
sa vb'üme, la brille. Ik «léchire. lui ravit le repovki
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jcKir ef de U nuit, i'iii «h siius climats lieu- 
reut o(i tleuril l'orangiT, l’imnionde scorpion, le 
hidoiu scolopendn* cliercber dans mes btUli-s un 
abri contre rbumiililc nociurnc. J'a i entendu dan  ̂
Je demi-sommeil de la sieste ou du soir bniin- à 
mes- oreük-s les Ctnfores des uioiistiques. plus ai- 
i?res. plus discontonus. plus menaçanies que cel­
les du jugement dorni(‘r, et j'ai ina'udii dons mou 
âuM* les pays enchantés. fci'<>ris du soleil.

(j;tte haine sans nom de l’insi-cle pour l’homme ne 
si- refroidit pas nu'tiie au contact du cadavre ; elle 
dure tant qu’il y a U mordre, et petsisie par delà 
la tombe. En somme, «'est une création pou réii-- 
sie que celle des iiiseeics, uiie crtVvtion conipléto- 
raent subversive et dont bous aurons «ne peine in- 
linie à notis défaite sans uue «'■volulion.

Nul ne sait ce qn’il a M u  Je  courage à l’abeille 
pour lutter contre le torrent de l'execralion utii- 
ver-olle voiiéo pur si‘s congéni'res à notre espèce ; 
mai? il est certaiti un’avant d’arriver à ht sw ia- 
lure de son traité d’alliance avec rhomine. elle a 
dû ii-nconlrer une forte opposition dans le sein de 
sa prt)pre famille, et notamment dans l’opinion 
bien connue du to'loii et de la guêpe, ses pins pro- 
«liis. parents, t’.’esi précisément riulensiie de cette 
haine syslémaiiqiie et aveugle des insecles pour 
'homme qui fait le mcrile de l'abeille: ee qui dés­
honore la ri-gle glorifie i’eveeption. Le? peuples 
(es plus sages i|,. raiitiqiiiié en avanmi juge 
ainsi.

ü'S Grecs, ces amants passioniu'-s du progrès et 
de l’art, déeemènmt un bn-vel d'imnierloUté au 
(Kisteur .àriblée, t|Ui passait chez eui p>ur avoir 
.ippiivoisé le premier lesaboilles et inventé la m - 
ihe. r.’élail pour le dire en passant, un procéiiédo 
rémunération simple et cniuminle. économique 
siiriout, quecelteluibitude givcquedn brevet d'iin- 
mortalité. On n'avait pas le ntoycn d'accorder à 
l'inventeur une pension viag-'-re a titre do récom­
pense nationale ; »n lui acconlnii une plao* dans 
le viol; OU faisait ce qu'on pouvait. La fonction 
ii’étoTit pas ritribuée, la ronressiou du noiiveati 
brevet faisait plaisir à le.iucoup do monde et ne 
gênait personne. U'iin autre rûté. l'espoir d’aller 
là b.vul. d'obtenir quelque jotir un temple et des 
autels suffisait potircntrelenir .vu coHir de l'Iioinnie 
le feu sacré de lanoWeanibiiion. Oielledifférence, 
grand Dicul entre la poliliqu'’ lies anciens cl relie 
lies modernes à l'ejulroii des ni veiuours, oi connue la 
comparaison penche à l'avaïuage des Païens. Hé­
la-! au lieu de loger, connue les autre-, les liécou- 
» n-urs illuslres dnn- leur ciel, les chrétiens les ont 
mis dans des prisons obscure», où ils ont fait expier 
aux Galib'v. aux t'.lirisloplie fjdomb. aux Salomon 
rte (Jüus les torts de leur génie, Ingratitude cl 
cTime. que la jKislérilé ne pardonnera pas «iii 
liourivaux. Ihi médira que les nations cbreliennes 
le- plus avantv'-e- ont subslilué depuis à la peine 
rio fa réclusion |.erj>éluelle pour l’inveiilear l’a- 
menrie pécuniaiir. sous prelexte de brevet d’iii- 
vcniioii. Je ne méconnais pas l'amélioralion; mais 
je  la trouve insufii-anle. eoiinnç je  trouve que le 
simple offr.vitfhi'N-meiii du pont des Art? n’est j>as 
assez pour une révolution. Je répète que je  pr»'- 
li IV aux bn’vels il.iiivenlion payés de l’ilge moder­
ne. le brevet gratis d'iiumorialilé décerné par la re- 
connaissauci’ publique aii\ Hercules, aux Bacli- 
cJius. et que la légrmle des Saints de Grèce, nial- 
gié l'ab-eno' liii diable, remporte de cent cou­
dées sur la k'-genrte catholique, pour rintén’t des 
u'vdis 81 U jflorilicalion des services réels rendu? 
a riiiiinanite. Ce que jo vaisdiiv e-t peiil-ctro mol; 
mai-j'aurai jii's|irHii bout b' courage de mon opi­
nion. Je  déclare qu'à mou-eus un llereiilc qui n 
«•onsaccé sa vie n la destruction des mon-tirs et à 
l'j-sainissumeiit d<>. marais a iiiiciix gagné ses in­
dulgences et Sii plar*) dans le ciel qu'un Siiinl Si- 
im'-on Styliie. (|ni a perché trimte ans sur mie co­
lonne. dans raililude d'un éponvanlail à nioineaiix 
francs ou d'une cigogne einlormio.

Ij ' plus -eniitiiental et le plii- luinnonieiix rte 
tou- les poi'tps de l'antiquité. \‘irgile. a consa­
cre -on plu» admiralle eboWa-uvre et ses plus 
doux accent- à la gloire du pa-letir Aiistéc. inveii- 
iiHir des abciUiN. Le peuple athénien, peuple ar- 
iisliqueei iniiiau.'tir par excellence, vante comme 
line (les inervtniles de sa patrie aride, le miel du 
mont Hymète. ce miel du'-ri dc>s (irecs...
Oiif» l'abcill̂  aii|ouNrhm cbwhc valu Oan> liuĵ  
Alwiïd&nB̂  H m«*prj$̂ 'H «W

l.’hA'ritiire stinle lient en haute considération 
les abeille-. L’brtk^iaste célè'bre leurs vertus; le 
grand saint Basile, imsuciali-lc effréné. I>s> appelle 
lie- l)ète- patriotiques. Saint Jisin-Baplislo, qui fait 
lino consommation considérable de miel dans le 
ilcscrt. se montre plein de reconnaissance à leur

égard. Ari-iote reproche à ton à insectc«> d’>'- 
Ire un peu duiv-il'oreille; car ellessoni .«ensibles 
aux channe- de la musiqueagri'-able et détestent K* 
charivari.

I>»s oreille» (k'dicali.s et k s  cceurs tendre» sc dé­
lecteront jusqu'à la con-ommatior» des siécli*- au 
récit rt.’s mamours de la belle Eurydice et du re­
pentir édiliant du pasteur Arisiée; mais la science 
niudorne ne pouvnii mlifter «aussi coniplai-amtnent 
la théorie de la science d'autrefois sur la généra­
tion des abeilles.

Les naluntUsu's d'autrefois. <}onl le cygne de 
Maiiione (Virale, s’est consliliié l’éditeur respon­
sable. faisaient naître le- abeilles du sang de- 
bœuf- et desgi'-nisses offerlsen sacrifice aux dieux. 
11 « été prouvé que la chose ne s'opérait pas ainsi. 
Le mysii-re. tmiiefins. n'était pas w s plus faciles 
à éclaircir, pui-qu'il n fallu aiicndre pendant qua­
rante siècles qu'un œil plus perçant que tons les 
•autres le pénétrât. La gloire de cette découvcric 
était résenée. eunuiie on sait, à nn aveugle, un 
obsonateurdenos jours. Huber. citoyen detienève.-

-Aiii-i. non seuletiRmt l'ignoranco’ des modernes 
excuse celle anciens, mais ici, comme toujour?. le 
metisoMgo des Grecs a été aus-i joli que la vérité.

Lo bœuf et la vache, créatures dévouées et pa- 
ciliquosqui vivenlel iiKureiii pour rhoimue. mais 
qui, plus lieiireux que le prolétaire épuisé de fati­
gue, peuvent ail moins s'endomiir à la lin de leur 
rude carrii-TV rttins les douceurs d'une grasse indo­
lence cl s'.acliemiiier ver- la mon p.ar un sentier 
semé de fleur», le btruf et In vache symbclwaienl. 
chez, les Grec-, lo travail nourricier. l.e bu-nfel la 
vache, dimt les prêtres niangi'aienl la chair <4 
venilaieni la penii. étaient naliindleinenl le- victi­
mes les piiLs agréables à bt divinité. Le sang ik- 
lu vache rouge lépandti sur les assistants les lavait 
de lent-, impureté-, comiire chez nous l'eau du 
baptême. .Vl»r- rien de plus logique que de (ilacer 
dans les eiiiraille» des précieuse» vicliine- l'origine 
de ces insecte» ailés, si pas-ioiiné- potir ü' travail, 
si i!iii|wc-s'-s de pn.'parer pour l'honim^ k' plu? 
parfumé, li; plu-s,vlubre et le plus suave de tous 
le- alimeui-.

■'s'il nousesi iiiqMissibU'd'admettre, avec !«' pas- 
leur Aristéc. que les abeilk-- naissent des entrailfos 
des taureaux el des géni-se-, à plus forte raison 
refusons-nous toute créance à la thforie de l'her­
cule juif iSani-"ii . qui les fai-nil issir [sortir) des 
enlrailks du lion.

Non? dirons tout k riieure les amoursde-abeil­
le- ; parlons d’abord de leur coDsliliition politique. 
Gibbon, Momes()uien. Blackstone et bien d'autres 
ont écrit de liés gros volumes sur t!w consiiiuiions 
à coup sûr moins inlércs.sanli'» que celle-là.

l'ivnez.en effet, lecontrepiinldo toutes les institu­
tions décrétées par des àoinmea; imaginez les 
rtéorir» les pliisaiiarclnqivs et le-plus subversi­
ves de tout ordre social ; fondez dans un même 
CH'usel Platon. Campanella. Babeuf el Murelly, le 
nyd u que vous obtiendrez sera du modérantisme 
glacial, à o’rté des prnirqura gmiveniemenlale- de 
l'abeille. .M. Hiipin aîné, niliistre hi-toriograplie 
de la mai-im J'-- Jaull. l’apologiste foiigncnx du 
priitcip' de la eoinmunaiilé agricole, paraîtrait 
d'une pAlciir exlrê-ine en regard du plus froid bis- 
rien de la niche. plus céli-bre démnli-si'ii rdc 
cc temps, reunemi le plus intime du capital, se­
rait traité de roii-ervaleur-lxirne. voire de nktc- 
lionnaire par les abeilk"?. Les alieilto? sont des ni- 
vdeuse? effrenées qui n’ont jamais vmilu entendre 
•n la propriété itirtividiielle. ni même an ménagé 
moreelé.

J'ajoute que. OHilreircment aux prédications de 
toute- les (kxilvs sociali-tes qui repoussent les 
mojons violent-, l'abeille n’a jamais reculé devant 
l'otiiploi des moyens les plus ftiergiquos pour ar­
river au trioiiipfie de ses priiicipi"S. U'S lii-ioHens 
dos hommes su -ont fort scadalisés d'une ri,vint- 
Barlhélemy de nobles qui se commit im Erance 
vers 1372.'Il ne «  pas-e jws d’année que cha­
que ruche ne fournisse à l’histoire des abi'illes 
le contingent d'une semblable tuerie.

Tous les moralistes honiièli'S, tous les pliiliz-<v- 
pbe» CMisck-iicieiix -ont d’accord pour consiilérer 
te ménage moi-cete et la propriété individueik' 
comme les boses les plus <"ssitiiu41es de l'ordresi)- 
cial. Il faut voir avec quel souverain iiiepri-, avec 
quelle injurieuse iiiainvciience rte forme- ce- peti­
tes bi'-les. je  parle rte» abeilk'-. ont accueilli de tout 
temps ces prmcipi*s vénérés.

ÿài e-i encorc.dans le monde des homme-, une 
vérité géuiTjleiiH'nl admise, c'est, -ans contredit, 
la sBperiorité pbvsique et ititcllectnelle de l'homme 
sur la femme. Allez, je vous prie, demander aux 
abeilles leur opitiion là d(js-u-. L’abeille a iiiitiiué

k‘ ai'Taild’homnie-.' je  veux dire de miles, à l’u - 
-agp du beau sexe. L'abeille a réalisé le» imagina­
tions les plu? extravagantes de.- Prrsamf»,
et ik'pa--e dan? se» cruautés amoiireuïCs les e i -  
pkiiu de? CléopJirp et des Marguerite de Bourgo­
gne. On lir.i plu- bas sur ce sujet de- dalails 
-cand.ileiij.

L’effrayant e-t de voir au bout do ce régime 
-anguiiiaire d’anarchie et de terreur. l’Onliv. U 
Kirlu-?se, le Itonbeiir univor-cl quasi-réaliscs par 
le travail aitravant. Au spectacle de re monde à 
rebotirs. oii l’on se tiii un jeu ik-s chosi ŝ le- plus 
saintes, où les principes subver-ifsengcudreiitl'har- 
mimie. où lo ma-culm est muin- noble que le 
miniii cl même que le neuire, l’esprit égare, con­
fondu, se pi'nl ilan- le flux et le reflux du mille 
antinomie"?. C’est impo-siblc, mais çà est. Jo ne 
inmve d'analogie a e«' ré»uliat étrange dans toute 
riii-loire humaine que le principe d’égalité et de 
fraternité, surgi—nm glorieux îles ruines de la ter­
reur après W).

/ ‘a x i i e h i l  \nilà dans tout sou laci«i»nie la 
leiieurde l’articli' premier do la conslilulion des 
abeille-. Je doute ipic l'attirrhic ail jamais été for- 
miili'"p d’une façon plus earree.

l’as de loi! c'e-l-à-ilirp que càuruiic vive à »a 
g iiis’, fa-sc cc qui lui plall. travaille -uivont ses 
goûts. consomiiM'-mv.inl ses besoins.

l’riiniiilguez une (Kireille charte dans la société 
rte- liommes où les ile-ir- sont infinis et les moyens 
de jouissance très bornés, cc sera lo dôchalnc- 
iiient Liiimc liât rto tous le» np^lils bnitaux. lo si­
gnal de la guerre civile et de la spolialiim uni- 
vef-elle. Mai- abi"illes. mieux douée- que 
rhonnni'. n'ont pa- à craindre que le libre cn-oc de 
leur- pa—ion-amène de-eiiiblallos cata-imphcs; 
car rniiiqiie pv—ion des abi‘illes est l’amour du 
Iravail qui produit la liehesse. la; privilège dcfai- 
ni'anli-e est au—i rénul-if à l'aN-üte qu’il est a l- 
tr,avant pour mai-. Voilà p>iirqivoi il n’y a point 
do pauvre- ni de riches parmi tHIes. L’ala'ille n’a 
pas besoin d’une loi faite par elle, puisnie l’obéia- 

à la loi de Dieu, c'i-st-b-dire la liberté, los 
coiiiluit tout droit ,vu bonheur. La loi. même la 
loi la plu- jusit". e-i toujours, quoi qu'on dise, une 
in-lilutimi tocinlr el non divuH-, une in-liUiliUD 
dri'rétéc par une- iiwjorité quek'onqiK", au pn'"ju- 
<iicc delà iiiiminlé. La lui. pour des légistes, peut 
être l'expa-ssion de la sagosiw sociale ; pour k» 
p ‘ii-eurs. c'osl tout siqipleinenl ime traiisactiou 
entre la /xmmn, loi de bonh'Hir. uioifur divin, et 
la rfiitr»i. thvUur Aunufiit. Kl uidre idéal à tous, 
c W  la venue d'un unlre social où l'obéisuancc à la 
loi de Uii'ii ,liberté . se fondra avec l’obéissance à 
la loi de rimnime [l’ordre/. Goci est la Irailuclion 
liliéralo de la prière, par laqu<"lk> nous üemandon- 
à Dieu que son ri"giie arrive -ur la terre comme 
au ciel : car le- homme- ne -« doutent pas du bem- 
heur qu'ont les astn-- à parovainr les orbites que 
Dieu leur a iraeée- dan- l’espace sans lin.

Ainsi, ce principe même de l’olaùssnnco à la 
pi—ion qui. dans une société pauvre comme la 
-ocorté hiiiiiaiiie, déclialm" tou- k*- fléaux à la fois. 
— Ipuiive être la g.-u.inlfo de toutes le- libertés dans 
une société riche comme Celk' de- abeille-. Mais 
-upprimez La Heur des prairie-, et l’abeille, pri­
vé-' de son in-lnmicnl de Iravail. reloiiibo dans la 
-itualion dê"-asireu-e ou gémi-»ent nos prek-taires 
d’aujourd’hui. D’où je me perinel? de tirer ccUe 
conclusion jwUcieu-e que. pviir arriver à la joui&- 
sancc du bimlieiir intégral (Salisfacliou de-ens ot 
de l'âme', riinmanilé doit comim'iicer par accroî­
tre clan- de- prcipvirtions colo“-nk"S le cliiflro de 
-on avoir. A. T ot'-c»«i.

'Ln ttiiie an piocAoi'a numéro'.

D I VI.OUCK.

n.— rhoiiiiêieU"? où .>xisie-
l-elfo'î’ dan- quelle partie de nous-mènie?

Sliarp.— Dan- le creur. je snppose, monsieur.
E;v{.lyn,__U. Sliarp. elle existe dans le gou—et.

Tencr.’je place celte pièce d'or -ur Ja  labié, et je 
vous regarde tons les deux, riioiiiine là, l’or ici. 
Eh bien ! il p»--e dans la rue maintes pers'innes 
aussi honm'-tt"» que vous, qui vont et viennent. qui 
p*nsent, sentent el raisonnent comme nous faisons; 
d'-s personnes d'iin visage agrroble et douces d’une 
âmeimiiiorieile... Laissez seulement leurs poches 
vides pendant huit jour?, c«* personnes vous vea- 
droni leur pensée, leur raison, leur corps, leur 
âme pour cette petite piece de monnaie. Esl-cc la 
faute de i'homnH-f Noii.c’e»! la faute des hommes, 
guand j'étais pauvre, je  hawvezle monde; aujour­
d’hui que je  suis riche, je  le méprise.

Ed. L. BttweR. ( t ’tirÿcjtf, comédie en 5 acles-J
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FAITS PIVEIS

Nous rcmerrions nos amis do la O rmofralie pa- 
cifiqtif. du Ptuph. du Crédit^ de la Rvpublique el 
de fa RHoiution dt'morrafi^tw du cuq cours bien> 
Teillant et m-atuit qu’ils ont pr '̂té à notre anivru 
par leur pumicité. Sous sommes beurcus d'avoir 
reçu eo rentrant dans l'arène de la presse mili­
tante la salutation b'aiornclle do nos anciens cl de 
nos nouveaux compagnons d'armes. Ce eordial ac­
cueil nous impose une dette de gratitude que nous 
serons ton/ours empressé d’acquitter. Nos reiuer- 
ctmcnls s’adressent également à nos amis de la 
presse départementale.

Nftos avons rencontré dans le sein des associa­
tions ouvrières mômes témoignages de bienveil­
lance, môme expression de sympathie pour notre 
œuvre. Non seulement la plupart de ces associations 
ont mis leurs salles de réunion knotreservice pour 
l'apposition des affiche? ot pour la vente du T ra- 
roii affranehi, niais beaucoup ont voulu se cliar- 
ger gral<ÂiUment de celte vente. Nous ne pouvions 
acecptnr sans égoïsme une pareille preuve de dés­
intéressement, car toute peine, selon nous, mérite 
salaire; mais une difflcuiié de cette nature ne i)uu- 
vait divisorbien longtemps les associationsouvriè- 
rières et le rédacteurs du Travail affranchi. Les 
ouvriers l’ont tranchée en proposant de verser la 
reroisede trois centimes par numéro, que nous ac­
cordons à nos vendeurs, dans la caisse des trans­
portes ; la proposition a été accueillie par nous 
CJinme elle devait l'étre, avecenthousiasme et una­
nimité. Nous prions les associations qui veulent 
bien se cliarger de la vente do nos numéros de 
garder par devers elles lo montant de la remise et 
de le faire parvenir à sa destination charitable.

Nous sommes priés d’iusériT la  déclaration 
Miivuite :

A a i àélêgait de» coi poralUntt ourrtrrN agaiU 
tiég f au Luj:emliiutrg.

l.a cemmtssicm formée dans >ü(re séance du 9 
décembre doniier pour s'occuper de l’organisation 
des associations ouvrières, est lieureuse de vous 
annoncer que beaucoup de tra\ailleurs ont déjà 
lépoBdu à son appel, et que par ses soins six as­
sociations so forment en c» moment. C.a résultat, 
obtenu dans un si court «■spaee de temps, est d’un 
heureux présage pour l’avenir.

Voue commission s’csi mise en rapport avec le 
citoyen Proudhoii, atinde lui prêter son concours 
pour la formation de la Hanque du peuple, qui va 
fonctionner prochainement. Votre commission croit 
devoir vous rappeler que cette institution sera d’un 
poissant secours pour les assoeiatioits ouvrières. 
puisqti'Mi leur fournissant le crédit, elle leur don- 
iffira la focilité des transactions, et l’unité indis­
pensable à lotir prospérité.

•Viiisi, chers camaradeu. lualgié toutes les entra­
ves appori'-en ï  nos trav.-iux par l'rspril de réactimi. 
nous devons être tiers de voir, par nos constants 
«iSbrts. rœut'rc du Lurernhorug s'accomplir.

Pour la commission ;
Aug. Bu m . Brasselet, Di'Buc. Gaitikr.

. Sous le litre du Ckamhre du Irav a il, il ^ient 
d’étre créé un syndicat giméral dus associatiousde 
travailleurs, composé exclusivement de délégués 
pris dans lu sein do cliacnite desdilos associations.

Ce centre commun était reconnu indispensalide 
comme réalisation du principe de solidarité; U est 
aujourd’hui dcrinitivemcnt constitué, el déjk la 
Chambre du Travail a revu l’adhésion de trente as­
sociations.

. Relier entre elles toutes les associations et les 
centraliser, ouvrir à leur^ produits des débouchés 
nombreux cl certains; étiiuieret introduire dans la 
pratique les meüluurs systèmes du direction et ü'ad- 
minislralion ; créditer les associations au nioven 

caisse cuiuiuime. el établir entre elles Vé- 
Æangu direct des produits ; inlertenir comme ar­
bitre amiable dans loulo contestation entie asso­
ciations, etc.; éclairer de ses conseils et do son es- 
périeuco les irai aileuis qui ont lo désir de s’asso­
cier ; leur assurer son concours dans toute cir- 
cpn^nce, et notamnient pour la réduction des 
actes do société et des régleiiicus; les créditer au­
tant que possible et leur procurer les intnimens 
de travail el les matières premières, etc., etc., tel 
est lu but que se propose la Ciiaiiibre du Travail I 

Celle idctie est iiumensc; mais elk sera poursui­
vie avec courage «  persévérance par les tnoail-

—  8  —

leurs composaut cotte cham bre. car le succès des 
associations en dépend.

H est temps d’ailleurs que les travaillcnrs s’ac- 
coulumenih faire leurs albires ent-môines en de­
hors des influences dont l’action p<mt être dénatu­
rée par Tamour-propre ou l’ambition. Aussi les 
associations qui ont fondé la chambre du Im ra il ont- 
dles suivi religieusement les principes démoeraii- 
oues en convocpiant toutes tes associations dont 
1 existence Icuretaitconmie, et en les invitant h se 
faire rcprésenierè la chambre du irarail.

Ce n est, en effet, que par le concours direct de 
(ouïes les associations, per l’étude coiuciencietise 
des principes et de la pratique, que sctoW résoloes 
les nombreuses ol graves questions qui surgissent 
de l’association.

En ddtorsdecee conditions, rien de sérieni. rien 
de durable ne sanrait iMreétabli.

Ils acaietlleronl avec reconnaissnncR les conseils 
C l les idées des hommes sinci remuni dévoués à leur 
cause, el ils peuvent affirmer dès i  présent, que le 
concours moral desciloyenséminens qui ont donné 
l’élan aux associations, leur est assuré, et que le 
but qu’ils se proposoni a reçu de leur part une 
entière approbation.

Pour l’ ire admise à la chambre du travail, tonte 
association régulièrement constituée, doit justifier 
d'une copie de son acte de sodéié ; celte mesure 
prudente mot la chambre en garde contre certaines 
exploitations qui se parent au titre d'association, 
et qui resteront certainemciit en dehors delà chim - 
bre du Irttvail.

Le bureau provisoire est fixé me Cuquilliùre. 15: 
il est ouvert loiislessoirs, de 7 à  10 heures.

La détresse de Totiest do l’Irlande esi effravantc; 
•Menso. Ualway.Sligo, Clare el Limerick sont dans 
une affreuse situation. Les membres du clergé ca­
tholique romain ne dissimuleiil pas la gravité du 
mai et supplient la charité publique d’y porter re­
mède. A Balltmoro, à Tartres, dans le comté de 
Menso. de«ombreusi>s familles (plus de rWO- sont 
dans la plus grande détresse. Hiès ne semi soute­
nues que par la charité. On mni.irail, h la pro­
chaine session du parlemem. faire passer sous ses 
yeux une liste de 1 .Müft personnes au moins t u ^  
parla misère et par la faim. L ^ d e  gens de lacain- 
pagno meurent de faim, apres no s’ètre nourris, 
pendant quelques jours, que do légumes crus aïs. 
rachés de b  terre; les paysans sont de véritables 
squelettes qui font mal à voir. Beaucoup d’indi- 
gcBts préfiu-ent venir inmirir cher eux de misère, 
de faim et do ioiid, plutôt que do rester dans l»s 
maisons des paim'es, au milieu d’iine athmosphéro 
infecte et des inorls qui restent auprès des mori­
bonds, sans eonsolation aucune.

Leseinployés des lois des pauvres sont loin d'ô- 
tre dans cette affrense »uiaii<m. Ils s’engraiswni 
et vivüiit bien pendant que les victimes destinées à 
Otn; secourues avec l’argent qu’ils perroivent. mai­
grissent et niourenl. A Ihingarvon. la niai«on des 
pauvres a ret;ii cinq eenls pêcheurs qui n'avaient 
rien absolument pour vivrul Dans la maison dos 
pauvres de Milluwu. comté Je  Clare, la là-vre et la 
dissenlerie font des ravag>?s. Le jour de Noël on a 
uuterré neuf morts. Tel est le pem de soin avec le­
quel ces cadavres sont enterrés, qu’il n’eei pas rare 
de voir quelques-uns des corps déchirés et empor­
tés par des chiens.

Let privilège* du haul commerce el de l<i grande 
induUrie. —  TcHit lo monde a remarqué, à la tin 
de b  semaine durnièro, runcoiiibroment qui se pro­
duisait aux abords de l'enin-pùi gôiiénü du emn- 
nierce et de l'indastrie. On usi curiunx peut-être 
d'en connaître b  cause.

l'ne maison de nos environs avait arheté du co­
lon d’Amérique à terme, alors que les colons 
étaient en baisse. Au nmment où il tillul solder 
cette acquisition, la maison dont il s'agit ne se 
trouva pas en fonds, f^ue lit-ellef Elle déposa à 
l’enlrepol les mômes colons qu’eUo devait paver et 
sur lesquels elle bisaitdéjà. par suite de la hausse, 
un fort beau bénéûoe: elle s’acquitta ainsi. àTaidu 
des récépiscissés qui constataient lo dépéi, sauf à 
retirer au fur et à lueeure do ses besoins, b  gage 
qu’elle avait fourni.

Pourquoi bgrande industrieest-elle seule k pro­
filer des avantages des enlrepéis généniux? Pour­
quoi le petit commerce etln petite industrie, l’arti­
san b  plus humble ne parta^raient-iis pas le mô­
me procédé? tb  serait nssurémeiii un pas énorme 
vers l'organisalfon du travail.

'Glaneur du Iluid-liliin.,

Nous lisons dans VObterralmir belge:
tt Descendre dans les raines et remonter piœ d>.-» 

échelles verticales, sont des opérations si fatigan­
tes, que tes mineurs préfèrent, malgré It's ordon­
nances qui le leur détendent, exposer leur v b  aux 
chances de solidité d'une corde malheureiiso- 
ment, se rompt souvent et les précipite lUos t'a- 
blme.

» Nous avons assisté hier k une expérience en 
grand qui a démontré, de b  manière la  plus évi­
dente, que ce danger n’existera pins pour les mi­
neurs, car, au moyen d’un appareil d’une exitém*' 
simplicité, leeufbt reste stis^ndu lorque la corde 
vient k se rompre.

U Celte expérience ne se bisait pas sur un mo­
dèle. mais dans un puits d’une grande profond<‘ur; 
elle avait lieu, non sur des m.-iiières inertes. mais 
sur des hommes qui sont restés suspendus au mi­
lieu du puits lorque le cable a été rompu.

a Le parachute des mineurs n'est plus désormais 
une spécubtion théorique, c'est un agent pratique, 
r'est un b it  accompli.

» La démonstration de l'appareil se bisait devant 
une assemblé)' nombreuse, composée d'Iioramus 
instruits et compétents, b  plupart bmiliers avec 
Tart si difficile de l'exploitatioD des mim's. Leur 
satisfaction a été telle qu'ils ont spontanément offeif 
à rinvciiluur. M.Vaii<lerhechl,de constater, séance 
tenante, par uu procès-verbal, lesb its dont ils ont 
été témoins. Parmiles signataires se trouvent Xf. D... 
l'un dus assistants qui a désiré répéter lui-tuéme 
l'expérience; le calibs'étant rompu, M. 0 ... .  et 
l’ouvrier qui l’accompagnait ont été airélé-s spon- 
tanénientsans éprouver b  moindre secousse.

» Nous aurons soin de tenir nos lucteurs au cou­
rant dus nouvelles applications que Ton ne peut, 
lu.tnquer de faire de cette invention si dnublenioni 
intéressante au point do vue de l’Iiumauité et de 
l’économie de l’exploitation des mines. »

Les Irlandais nous out en>oigné le fatal s'crei de 
vivre de pomnu's de terre, et nous avons dù re­
noncer k Vusago du pain et de b  v iande que man­
geaient autrefois m>s aïeux. Si jamais en trouve le 
mo.vMi de faire vivre un iKumoe k raison de cinq 
cuotimee par jour, soyez stlr que b  taux moyeu 
des salaires toinliora k cinq venlinies.

Dépotitirm H'hh ouvrier unglaii. 'Enquête o r -  
dofmrc par h  paricmeni).

S'il pouvait exister un homme qui eut iiiiéivi k 
ce que ’i  et i  fissent 5. on ne lui porsuathtr.ui ja ­
mais que '2 et Ü font h. 'Ilmtelitu.)

1a> pnHexte ordinaire de ceux qui font le loallieu r 
des autre>, c’est qu’ils veulent leur bien. 'Vanre- 
tiarguee.)

Tous ba êtres iiiielligcmis ont été créés potir uih' 
lin. relie  lin est le bonheur, et cetb fin lent douiu' 
dus droits fondés sur cette destination. (Tnrgot.

teUre »ur la  lolêranee.)

PRO PH ETIES D E M . DU C H A T E A I'B R ItX l.

Au train dont nous allons, les fernitera dointm- 
duroal h ie n tA t  aux possesseurs du sol pourquoi ils 
labourent lus friches, tandis que lui su promène les 
bras croisés; pourquoi ils n’onl qu’une blouse do 
toile, tandis qu’il porte une redingote de bine. La 
propriété industnulle n’est pas plus k l’abri que b  
propriété lerritoriak*. Faites donc aujourd'hui, 
apres rafbire de Lyon.quob fabricani soit b  maî­
tre dans sa fabrique, que ses ouvriers ne iiii de- 
nianduni pas. si bon leur semble, d'entrer le 
samedi en partage des profits de b  semaine ! Fau­
dra-t-il établir une garnison de vingt-MX mille 
hommes dans chaque ville nianufaclurièi-e. et niel- 
tru un soldat un faction auprès do cltaque aune 
do ruban iHt do drap 1 Mais, que dis-je, faiii's donc 
que vous soyez roi. ministre, et le reste, sinon pour 
rire, et tant qu'il plaira à votre voisin. Un (emp- 
viendra où l’on ne concevra pas qu’il fut un ordre 
social dans lequel un homme comptait un million 
de revenu, tandis qu'un autre homme a'avait pa- 
de quoi payer son dîner. Un noble marquis et im

fîros propriétaire paraîtront dos persemnages fatii- 
eux, dos êtres de raism.

L'un dos rédactuuis, F . MDAL.
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